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SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE 
DU MASSIF DES SOUMATA ET D'HAMMAM RIRHA (ALGÉRIE), | 


Par M. REPELIN (1). 
(PI. 1). 


Ce massif, situé à l’extrémité occidentale de la plaine de la 
Mitidja, se rattache d’une part, à l’est, à l’Atlas de Blidah, d’autre 
part, à l’ouest, au massif de Milianab. 

Chargé en 1892 par MM. Pomel et Pouyanne de limiter les 


formations géologiques sur la feuille de l’état-major au —4> de 


Marengo, j'ai eu à parcourir en détail cette région. J’ai rapporté de 
cette exploration un certain nombre d'observations intéressantes 
que je me propose de mentionner ici. M. Pomel qui, en 1857, a 
étudié cette région et qui a publié plus tard le résultat de ses 
recherches, dans sa description géologique du massif de Milianah, a 
bien voulu me donner, à plusieurs reprises, de précieuses indica- 
tions, et m'aider de ses savants conseils. Je dois aux connaissances 
acquises en travaillant sous la direction de M. Ficheur, de pouvoir 
donner les grandes lignes de la stratigraphie de ce massif. C’est lui 
qui, au cours de nombreuses excursions, m’a initié, ainsi que mon 
collègue et ami Blayac, à la géologie algérienne parfois si ardue. 


(1) Communication faite dans la séance du 8 Janvier 1894. Manuscrit remis le 
4 Janvier. Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 14 Mars 1894. 
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Avant d'entrer dans l’étude stratigraphique, je crois utile de 
donner quelques détails sur l’orographie générale du pays que j'ai 
parcouru. C’est une région boisée, broussailleuse, très accidentée, 
souvent impraticable, où les observations ne sont pas faciles. Deux 
cours d’eau assez importants, coulant à peu près parallèlement du 
S.-0. au N.-E., traversent de part en part le massif des Soumata : ce 
sont l’Oued bou Roumi(O. Sebt à sa partie supérieure) et l'O. Djer. 
L'O. Bourkika dont la direction n’est pas très différente de celle des 
deux cours d’eau précédents, mais dont l'importance est moindre, 
sépare ce massif de celui d'Hammam Rirha. L’altitude maxima de 
cette région ne dépasse pas 1014 dans la partie occidentale qui 
est la plus élevée. Au sud de Mouzaiaville, sur la rive gauche de 
l’O. bou Roumi, la partie montagneuse qui débute à cinq kilomètres 
environ du village, par des collines d’une hauteur moyenne de 2502, 
atteint son maximum d’élévation au col de Mouzaïa (10002), et aux 
crètes des Beni Mahcen dont le point culminant atteint 886n au- 
dessus du niveau de la mer. Entre l’0. Djer et l'O. bou Roumi, la 
région montagneuse débute par des collines de 200 à 3002 d'altitude 
environ, puis le pays s'élève peu à peu jusqu'à 716 au Drâa el Oust, 
point culminant de la ligne de partage des eaux entre les deux 
vallées de l’O. Djer et de l’0. bou Roumi. 

Sur la rive gauche de l'Oued Djer, l’altitude de ces montagnes 
est peu différente, les points les plus élevés au Nador des Soumata 
atteignent 763 et 764m, 

A l’ouest de ces sommets, sur les deux rives de l'O. el Gotta 
(partie supérieure de l’0. Bourkika), s'étend une région déprimée 
dont l’altitude ne dépasse pas 440" et qui sépare le massif des 
Soumata de celui d'Hammam Rirha. 

L’altitude de ce dernivr est d’abord de 3 à 400", dans la partie 
septentrionale, mais elle atteint bientôt 853 et 885n au Djebel Mrhitet 
1014 au marabout de Diouan Sollah. . 

Tout ce massif est essentiellement composé de terrains crétacés et 
miocènes, et d’une roche éruptive qui s'étend en bordure dans la 
partie nord. 


TERRAINS CRÉTACÉS 


Dans les terrains crétacés, j'ai pu distinguer les trois étages du 
Gault, du Cénomanien et du Sénonien. L'’étage turonien, comme le 
dit mon savant maître, M. Pomel, paraît indiqué par la présence de 


DU MASSIF DES SOUMATA ET D'HAMMAM RIRHA 9 


A. Deverianus qu’il a recueilli dans les couches calcaires du troi- 
sième tunnel de la vallée de l'O. Djer ; mais il présente une consti- 
tution tellement identique à celle du Cénomanien, qu’il est impos- 
sible de l'en séparer. 

M. Pomel à décrit ces terrains dans son étude sur le massif de 
Milianah. Ils présentent le faciès du Tell, remarquable par son 
extrème pauvreté en fossiles. 

Gault. — C'est le système argilo-gréseux si bien décrit par 
M. Pomel: petits bancs de grès quartziteux, brunâtres ou bleuâtres 
même, alternant avec des argiles noirâtres schistoïdes. Souvent, de 
gros bancs de grès viennent s’intercaler dans la masse; mais il est 
rare qu’ils se poursuivent sur une grande étendue. Quelques rares 
fossiles disséminés çà et là permettent de caractériser ce terrain. J'ai 
eu la bonne fortune d’en trouver quelques-uns en assez mauvais 


état, mais cependant reconnaissables, dans la vallée de l'O. bou 


Roumi. Ce sont 4. latidorsatus D'Orb., dans les argiles noires, non 
loin du contact avec le Cénomanien, puis une petite espèce offrant 
les plus grandes analogies avec 4. bicurvatus d’Orb., une autre 
qui m'a paru se rapporter à 4. alpinus d'Orb., un exemplaire 
de Nucula bivirgata Fitton et quelques autres Ammonites non 
déterminables. 

Cénomanien. — Ce terrain se montre là tel que M. Ficheur l’a vu 
dans la région d’Aïn Bessem (1) et dans le massif de Blidah, tel que j'ai 
pu le constater aussi dans le pays des Beni-Ouragh, entre l’Ouar- 
senis et Ammi-Moussa. 

Ce sont des calcaires marneux alternants avec de petits lits mar- 
neux, dont la stratification est généralement assez nette. A la base, 


_des calcaires bleuâtres schistoïdes se montrent souvent, contenant 


des empreintes d'Ammonites sur les feuillets qui se débitent. Avec 
ces empreintes, le plus souvent très mal conservées, les seuls 
fossiles que j'ai recueillis sont un exemplaire de A. Mantelli d’Orb. 


et quelques débris de Belemnites. Je dois ajouter que souvent, on- 


voit dans les cassures des taches plus foncées qui ne sont, d’après 
M. Pomel, que des portions de frondes d’une algue du genre Granu- 
laria. 

Sénonien. — Il se présente là composé de marnes de couleur 
foncée, souvent presque noires, tel qu’on peut le voir depuis la 
Kabylie et la région de Palestro, jusqu’à Tablat et l'Atlas de Blidah, 
où il est bien caractérisé par les huîtres, O. vesicularis et autres. Au 


(1) Ficueur, Sur le Crétacé d’Ain-Bessem (B. S. G. F., t. XVII, p. 247). 
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milieu de ces marnes se montrent souvent des lentilles de calcaires 
jaunâtres à la surface ou de petits bancs qui disparaissent bientôt, 
passant latéralement aux marnes. Les débris d’Inocérames ne sont 
pas rares dans ce terrain, où j'ai pu recueillir aussi un petit Ino- 
cérame entier, extrèmement voisin de l'Inoceramas Cripsi Mantell. 


TERRAINS MIOCÈNES 


C’est au Cartennien et à l’Helvétien qu’il faut rapporter les dépôts 
qui forment toute la bordure méridionale du massif crétacé et ceux 
qui, au sud des villages d’El Affroun et d’Ameur el Aïn, séparent 
les dépôts crétacés de la bande éruptive. 

Cartennien. — On trouve dans la partie méridionale de ce massif 
les deux divisions indiquées par M. Pomel dans les dépôts carten- 
niens : À la base, une puissante assise de grès et poudingues, à la 
partie supérieure de laquelle on trouve généralement les gise- 
ments fossilifères. Au-dessus, se trouvent en concordance des 
marnes grisâtres, dures, à cassure conchoïde, dont la stratification 
est quelquefois assez nette et contenant quelques injections de cal: 
cite, dont les plaquettes brisées se répandent à la surface. Ces 
marnes occupent une étendue considérable dans toute cette région. 
On peut les suivre depuis le fond de la vallée de l'O. bou Roumi 
jusqu’au commencement du massif de Blidah, au col de Mouzaïa, 
où elles présentent un aspect un peu spécial. 

Leur grain est devenu plus gros, elles sont un peu gréseuses et 


schistoides. J’attribue cette différence de faciès aux compressions 


qu’elles ont dû subir dans cette région si tourmentée de Blidah, 
dont M. Ficheur a signalé les plissements remarquables (1). 

Les fossiles se montrent assez abondants en quelques points, 
notamment en face du marabout de Sidi Brahim Berkrissa (voir 


fig. 3), et dans le fond de la vallée de l'O. Djer. Ce sont les suivants 


à Sidi-Berkrissa : 
Ostrea crassissima (type élargi spécial au Cartennien). 
Clypeaster bunopetalus Pomel (déterminé par M. Pomel). 
Echinolampasef. abbreviatus Pomel (déterminé par M. Ficheur). 
Pecten solarium Hôrnes. 
Spondylus crassicosta Hôrnes. 


(1) Ficueur, Sur l'existence des phénomènes de recouvrement dans l'Atlas de 
Blidah (C..R. Ac, des Sc., janv. 1893). 
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Anomia costata Hürnes. 
Natica sp. 
à Natica ci. tigrina Hôrnes. 
£. | Pieurotoma sp. 
4 | Strombus sp. 
4 Polypiers. 


| Dans le lit de l'O. Djer (voir la carte, fig. 2) ce sont des poudingues 
% identiques à ceux de Sidi-Berkrissa qui contiennent toute une 
LE. faune dont l'étude détaillée reste à faire, Je me bornerai à citer : 


Panopæa Menardi Hôrnes. 
+ Pyrula cf. Lainei Grat. 
Anomia cf. costata Hôrnes. 
_ 15 PERS Tellina planata Hôrnes. 

RE Pecien sp. 

» Natica ci. tigrina Grat. 

< Pleurotoma sp. 

PÈRE Strombus sp. 

4 Conus Mercati Hôrnes. 
Solarium coracollatum Grat. 
Débris de Crustacés, etc. ; 


Plus à l’ouest, dans la région d’Hammam Rirha, ce sont des 
Venus de diverses espèces parmi lesquelles Venus islandicoïides 
Hôrnes, des Oursins du genre Schizaster et des Polypiers. 

Helvétien. — C'est à la base de l’Helvétien qu’appartiennent les 
dépôts qui forment la bordure nord et ceux des environs 

’ d'Hammam Rirha. Ceux qui, près du village de Bou Media, se 

- voient de part et d’autre à l’O. Djer, sont un peu supérieurs. Ce 

sont dans la bande septentrionale des alternances de marnes et de 

grès avec Ostrea crassissima et parfois quelques -bivalves, tels que 

des Mytilus et des Anomies. Le plongement au nord est très net et 

les assises marneuses et gréseuses s’enfoncent sous la roche 

éruptive. Les marnes prédominent surtout dans la bande située 

au sud d’Ameur el Aïn, où elles sont par places remplacées par du 
gypse qu'il est facile d'exploiter. 

Près d’Hammam Rirha, ce sont des conglomérats à débris très 3 

‘ peu roulés, à pâte gréseuse, recouverts par des marnes contenant 6. 
des rognons de calcaire à Lithothamnium. à 
L 


- Il n’est pas rare même de trouver degrosses lentilles de ce calcaire 
au sein des marnes. Il est généralement fossilifère et contient entre L 
autres fossiles Ostrea crassissima et des Clypéastres. Tous ces dépôts 
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représentent la partie inférieure des dépôts helvétiens décrits par 


M. Pomel dans l’étude du massif de Milianah. 


ROCHE ÉRUPTIVE. SES RELATIONS AVEC L'HELVÉTIEN. — Elle a été dési- 
gnée par MM. Curie et Flamand (1) sous le nom de augit-andésite à 
pyroxène. Ses relations avec l’Helvétien ont été signalées depuis 
longtemps par M. Pomel. Elle est venue au jour à travers les dépôts 
helvétiens qu’elle a soulevés, considérablement modifiés et même 
recouverts en partie. Lorsqu'on examine les grès qui se trouvent 
à son contact près d’Ameur el Aïn, on les trouve remplis des élé- 
ments de la roche éruptive qui, elle-même, a subi également une 
grande altération. 


RELATIONS DE L'HELVÉTIEN ET DU CARTENNIEN. — J’ai constaté 
dans toute cette région une discordance très nette entre l’Helvé- 
tien et le Cartennien, attestant une fois de plus l’indépendance 
de ces deux séries de dépôts. En bien des points, l’Helvétien 
inférieur de la partie méridionale s'étendant en transgressivité 
sur les tranches des poudingues et marnes cartenniennes très 
relevés, vient se mettre en contact directement avec le Crétacé. 
Au N.-0. d'Hammam Rirha on voit, comme l'indique la coupe 
suivante, 


SE 
Forêt de Chaïba 


Fig. 1.— Discordance de l'Helvétien et du Cartennien au-dessus d’Hammam Rirha. 


Ph. Conglomérats helvétiens. Pk. Poudingues cartenniens, 
MK. Marnes cartenniennes. C. Cénomanien. 


les conglomérats helvétiens d’abord en contact avec les marnes 
cartenniennes, puis avec les poudingues cartenniens et enfin avec 
le Cénomanien qui forme le substratum. 

Dans la région de Bou Medfa, sur la rive gauche de l'O. Bou 
Roumi, ce sont des marnes et grès supérieurs à ces atterrissements 
de Hammam Rirha qui, recouvrant en couches faiblement ondulées 
les poudingues et marnes cartenniens, au contraire fortement 
relevés, vont reposer sur les assises argilo-gréseuses du Gault. Il 


(1) Curie et FLaman», Etude succincte sur les roches éruptives de l'Algérie, 1889, 
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suffit de jeter un coup d’œil sur la figure 2 pour se rendre compte 
de l'évidence de cette transgressivité. Le tracé en pointillé indique 
la place occupée par le Cartennien sur les grès helvétiens. Les 
poudingues carlenniens qui forment les crètes des Beni Mahcen 
3 s’enfoncent dans la vallée de l’O. Bou Roumi sous l’Helvétien pour 
2 venir, après une interruption de près de cinq kilomètres, reparaître 
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Fig. 2. — Carte des environs de Bou-Medfa, — Echelle 


1 
190000° 


en un remarquable petit pointement au fond de la vallée de l'O. 

3 Djer. Ces poudingues, identiques d’aspect à ceux de Sidi-Berkrissa 

10 et contenant, comme je l’ai déjà dit, toute une faune intéressante, 
sont en bancs presque verticaux. Recouverts en concordance par 
les marnes cartenniennes, ils reposent sur le terrain cénomanien. 
La coupe (3) prise dans le lit de l'O. Djer au-dessous du mamelon 

- côté 268 montre les relations que je viens de décrire. 


Fig. 3. — Discordance de l’Helvétien et du Cartennien dans la vallée de l'O. Djer. 


z GH. Grès helvétiens. Pk. Poudingues cartenniens. 
, MH. Marnes helvétiennes C. Cénomanien. 
; mk. Marnes cartenniennes. Q. Quaternaire. 
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 OROGÉNIE 


Le massif des Soumata et d'Hammam Rirha que j'ai parcouru 
s'étend sur une longueur de trente kilomètres, de l’est à l’ouest, 
avec une largeur moyenne de dix kilomètres. 

Dans les trois coupes que je donne de ce massif (planche I), 
j'ai essayé de rendre aussi fidèlement que possible l'allure des 
plissements qui affectent cette région. Les relations stratigraphiquès 
sont très obscures en raison des difficultés d'observation. Les brous- 
sailles masquent le terrain et le rendent en bien des points inabor- 
dable, empêchant de suivre les strates, lorsque, par hasard, elles se 
détachent avec un peu de netteté. Ce n’est qu'après de patientes 
recherches dans le fond des vallées de l’O Dijer et de l’0 Bou Roumi, 
qu’il m'a été possible de relever les trois coupes que j'ai réunies 
dans une seule planche, de façon à mettre autant que possible en 
regard les plis correspondants. Au sud d’Effl Aroun (coupe 1), le 


._ Sénonien présente un développement considérable et malgré le peu 


de netteté de sa stratification, j'ai pu reconnaître l'existence des plis- 
sements que je signale. Les figures (4) et (5) sont des reproductions 
de l’aspect que présentent ces couches plissées dans le lit de l’Oued. 


= 0 bou Roumr 


#— 0,bou Roumi 
Big. & et5.— Aspect que présentent les couches sénoniennes plissées 
dans l'O. Bou Roumi. 

Au Draa el Oust les calcaires et marnes mieux stratifiés des dé- 
pôts cénomaniens apparaissent sous le Sénonien. 

Ils ont une épaisseur considérable, mais difficile à évaluer. 

La limite entre les dernières couches sénoniennes et les premiers 
bancs cénomaniens est souvent difficile à saisir. 

Les bancs calcaires plongent au N.-E, de 40 à 45° et recouvrent en 
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concordance de stratification les bancs albiens. Le Gault montre là 


des strates assez nettes, On peut surtout bien l’observer en suivant 
la vallée de l'O. Bou Roumi. On ne cesse de marcher pendant plus 
de cinq kilomètres sur les tranches des bancs quartziteux qui 
plongent vers le N.-E. avec une inclinaison de 50° environ. L’exis- 
tence de plis dans ce terrain, difficile à constater par l’observation 
directe n’est pas douteuse et résulte de l’épaisseur invraisemblable 
qu’il faudrait attribuer à l'étage si on ne l’admettait pas. Au sud, cet 
aîfleurement est recouvert en discordance très nette par les dépôts 
tertiaires, cartenniens ou helvétiens, comme je l’ai déjà indiqué à 
propos de l’Helvétien. 


La coupe du massif sur la rive gauche de l’O. Djer est peu 


différente. Deux affleurements importants du Gault permettent de 
constater plus facilement que sur la rive droite les différents plis 
du terrain. Au-dessous de la bordure tertiaire du nord les couches 
sénoniennes apparaissent avec leur faciès habituel ; bientôt à ces 
couches mal stratifiées succèdent les calcaires mieux lités du 
Cénomanien dont l'épaisseur paraît considérable. C’est sur un 
espace de plus de trois kilomètres que l’on peut suivre ces bancs 
présentant toujours le même plongement au N.-E. Sur le versant 
N. de l’O. Aïda. (Voir pl. I, coupe 2), ces calcaires laissent voir les 
premières strates concordantes du Gault. C’est au voisinage du 
contact que sont les seules traces fossiles que j'aie trouvées, ce 
sont des Ammonites et des Bélemnites indéterminables. L’épaisseur 
du Gault est assez grande sous ces bancs calcaires, et, vers le sud, il 
semble recouvrir le Sénonien qui est là très relevé. Est-ce là un 
pli couché ou simplement une faille ? Je crois plutôt, en raison de la 
constitution même de tout ce massif, à un pli couché. A cet 
anticlinal succède vers le sud un synclinal dans lequel des plis- 
sements secondaires des bancs cénomaniens (et turoniens ?) sont 
faciles à constater près de l'ouverture du troisième tunnel de l'O. 
Djer. (Fig. 6). 


Fig. 6. — Plissements du Cénomanien au 3° tunnel de l’Oued-Djer. 
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Puis les couches se relèvent de nouveau en un bombement 
anticlinal, laissant apparaître encore le Gault sous le Cénomanien 
au milieu du pli dans la vallée de l'O. Djer. A quelques kilomètres 
à l’ouest le massif n’est pas moins plissé. Au nord la roche éruptive 
est directement en contact avec le Sénonien et se trouve recouverte 
par le Quaternaire ancien de la région de Marengo. Les marnes 
sénoniennes recouvrent là directement les argiles du Gault. A la 
hauteur du marabout de Sidi bou Yaya (pl. 1, coupe 3), le Cénomanien 
apparaît couronnant toute la crète du Djebel Mrhit où ses assises 
forment un pli synclinal. Quelques débris d’Ammonites et de 
.Bélemnites se montrent dans ces couches marno-calcaires. Sur le 
versant sud le Gault se montre de nouveau concordant avec le 
Cénomanien qui est au-dessus et paraissant recouvrir de nouvelles 
couches cénomaniennes qui forment l’escarpement de Darsaf. Y 
a-t-il là encore recouvrement ou contact par faille, c’est ce qu’il est 
difficile de dire. Quoi qu’il en soit, le Cénomanien se relève ensuite, 
au sud, sur un nouveau pli anticlinal du Gault. Ce sont encore là les 
poudingues cartenniens qui viennent recouvrir le Gault en 
discordance. 

Il ya donc, en somme, deux grands plis anticlinaux dont le Gault 
occupe l’axe et un nombre variable suivant les points considérés 
de plissements secondaires. Aucun d’eux n’a été assez importan 
pour donner au pays le relief d’une véritable chaîne de montagnes 


 TERRAINS MIOCÈNES DE LA RÉGION DE CARNOT (ALGÉRIE), 
“4e par M. A. BRIVE (1). 


Par la région de Carnot il faut comprendre toute la bordure nord 

J de cette partie de la plaine du Chélif comprise entre Duperré à l’est 

“2 et l’Oued Fodda à l’ouest. Le village de Carnot est situé un peu en 
3 _ avant des premières collines de cette bordure du côté de l’ouest. 

à Dans cette région la plaine du Chélif est resserrée entre les mas- 

| sifs du Doui et du Temoulga au sud et les contreforts du massif de 


E. Milianah au nord. Au point de vue géologique, cette région a été 
Be étudiée par M. Pomel (2). A la suite de la publication de la carte 
# d'état-major au _— feuille de Carnot, j'ai été chargé par MM. Pomel 
2 et Pouyanne d’en faire l’étude détaillée. Ce sont les observations 


que j'ai recueillies dans mes courses relatives aux terrains miocènes 
É qui font l’objet de cette note. Ma tâche a été grandement facilitée 
+48 par les nombreux documents inédits que M. Pomel à bien voulu 
| mettre à ma disposition. | 

C M. Ficheur a bien voulu m'aider de ses conseils et vérifier mes 
#4 déterminations. Je prie ces bienveillants professeurs de recevoir ici 
| l'expression de ma plus vive reconnaissance. 


dr La constitution géologique de cette région est assez simple. Elle 
comprend du nord au sud : 

4° Les terrains crétacés, région montagneuse et forestière. 

20 Les terrains miocènes, formant des collines dénudées. 


(1) Communication faite dans la séance du 5 Février 189%; manuscrit remis le 
ï même jour ; épreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 14 
" Mars 1894. 
(2) Pomer, Géologie du massif de Milianah, 1872. 
»  Statigr. gén. de l'Algérie, 1889. 


9 Avril 1894. — T. XXII. Bull. Soc. Géol. Fr. — 2 


\47. 


18 A. BRIVE 


30 Les terrains pliocènes, se développant en une bande étroite 
continue sur plus de 30 kilomètres. 

On a ainsi trois bandes d’inégale largeur sensiblement parallèles 
à la vallée dont la direction est 0. 100$. à E. 10° N. 


BorDURE CRÉTACÉE 


Dans la partie des terrains crétacés compris dans la feuille de 


Carnot, on trouve toute la série depuis le Gault jusqu’au Danien. 


Le Gault est surtout développé vers l’est, au nord des Beni-Gho- 
merian. C’est le même faciès argilo-schisteux, avec intercalations 
des bancs de quartzites que celui indiqué par M. Pomel dans les 
environs de Miliana. C’est d’ailleurs le prolongement de la même 
bande. 

Le Cénomanien est constitué par des calcaires marneux se débi- 
tant en plaquettes, surmontés d’une grande épaisseur de marnes 
jaunâtres dans lesquelles des bancs de calcaires feuilletés s’inter- 
calent à diverses hauteurs. Au Djebel Tsili (nord de Kerba), on 
trouve en abondance des empreintes d’Ammonites. Les autres fos- 
siles y sont rares. 


Amm. inflatus Sow. 
Belemnites sp. 
Terebratula Nicaisei Coq. 

Le Sénonien est constitué par une succession marno-calcaire 
qu'il est difficile de séparer du Cénomanien. La zone de contact 
étant une région forestière, il n’est guère possible de voir les rela- 
tions de ces deux étages. Sur le flanc nord du Djebel Tsili j'ai 
trouvé un Oursin en très mauvais état qui paraît se rapporter à : 

Bolbaster verrucosus Coq. sp. 


caractéristique du Sénonien inférieur d’Aïn-Bessem et des envi- 
rons de Constantine. 

Le Danien est représenté dans les Tachta et près de Carnot au 
Djebel Karouche, par des argiles schisteuses noirâtres surmontées 
de gros bancs de grès quartziteux. C’est le faciès que l’on retrouve 
dans toute la zone littorale du Tell. 

Toute cette série présente une inclinaison générale vers le nord 


et elle sert de substratum à la série miocène avec laquelle elle 
discorde toujours. 
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Il 


SÉRIE MIOCÈNE 


Les terrains miocènes forment une bande continue d’une largeur 
variable de 4 à 10 kilomètres et de 25 kilom. de long. Vers l’ouest 
cette bande se continue en s’élargissant vers les Beni-Rached. 

Ces terrains sont dans cette région bien caractérisés. Mes études 
m'ont amené à un résultat identique à celui qu’a obtenu 
M. Ficheur dans ses études sur la Kabylie; c’est-à-dire que les 
terrains miocènes comportent trois divisions nettement carac- 
térisées ; qu'entre chaque division il y a eu une lacune assez 


importante pour que des érosions puissantes se soient produites 


avant le dépôt du terme plus récent. 

Le miocène de cette région répond en tout point à la classifica- 
tion établie par M. Pomel. Je conserverai donc cette classification 
me réservant dans cette note d’en montrer une fois de plus 
l’exactitude. 


ETAGE CARTENNIEN 


Ce terrain forme une mince bande aux flancs des montagnes 
crétacées, toujours fortement relevé sur les pentes et présentant 
un plongement très accentué au sud. Il présente ici l’allure qu’il a 
partout en Algérie; il est fortement démantelé et a été proue 


ment raviné avant le dépôt de l’Helvétien. 


On peut y distinguer deux assises : 
A la base: Poudingues et grès. 
À la partie supérieure : Marnes à délit conchoïde. 


4° Poudingues et grès. — Ils se développent sur toute la bordure 
des terrains crétacés et sont constitués à la base par des éléments 
assez volumineux généralement bien roulés et s’atténuant de façon 
à ne plus former à la partie supérieure qu’un grès grossier. Dans 
les parties inférieures les fossiles sont rares, ils abondent dans les 


parties plus gréseuses, mais souvent en bien mauvais état de 
conservation. J'y ai recueilli en assez bon état. 


Ostrea crassicostata Sow. Pecten solarium Lmk. 
Anomia costata Broc. —  burdigalensis Lmk. 
Spondylus crassicostatus Lmk. —  Justinius Font. 
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Pectunculus cf. Fichteli Desh. Xenophora cumulans Brong. 
Venus Balanus sp. 
Tellina RHONE EG EU Clypeaster petalodes Pom. 
Pleurotoma sp. Polypiers abondants. 


Solarium cf. moniliferum. Brong. 


2° Marnes. — Les marnes se reconnaissent facilement par leur 
délit conchoïde, mais aussi par les talus escarpés qu’elle forment 
et enfin par les filonnets de calcite qui les traversent et dont les 
fragments en plaquettes couvrent le sol, lui donnant un aspect tout 
spécial, bien caractéristique. Ces marnes sont calcaires, dures, de 
couleur bleuâtre, présentant parfois des intercalations de petits 
bancs gréseux. Les fossiles font défaut dans cette région. 


L’Etage cartennien est donc ici constitué tel que M. Pomel l’a | 


décrit (1) et tel que M. Ficheur (2) l’a retrouvé en Kabylie avec la 
même composition et la même allure. Son épaisseur est très 
variable, mais elle a dû être considérable, car malgré les éro- 
sions elle présente encore aux Tachta au moins 430" dont 150 
à 200 de grès et poudingues. 

Dans cette région le Cartennien présente une série de plis qu’il 
est difficile de suivre, étant le plus souvent cachés par les forma- 
tions plus récentes. La coupe I de la fig. 3 et la coupe ci-dessous 
montrent l’allure générale du terrain. 


Fig.1.— Coupe le long de l'Od Kremis près le M! Si ben Youcef, à 4 kil. N.0. deKherba. 


{ 1 
Echelle 1 NES 
chelle gt Haut. 


PK. poudingues cartenniens 


G — Gault. : 
MK. marnes cartenniennes 


H? Helvétien moyen. 


1° Relations avec le Crétacé. — Le Cartennien a toujours dans 
cette région les terrains crétacés pour substratum. La discordance 
existe Sur loute la bordure d’une manière bien nette. 


(1) Pomet, Stratigraphie gén. de l'Algérie, 1889. 
(2) Ficneur, Descr. géolog, de la Kabylie du Djurjura, 1890, 
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20 Avec l’Helvétien. — L'Helvétien est en superposition discor- 
dante sur le Cartennien. C’est une discordance par érosion. Pour 
s’en rendre compte il suffit d'étudier les lambeaux cartenniens éche- 
lonnés depuis la Sra Kechach jusqu'aux Tachta. 


Fig. 2. — Coupe d'un lambeau cartennien près de la Ferme Olivier 
(nord de Carnot). 


1 ae gr 
Echelle au 2000: Haut. triplées. 
PK. pouding. et grès 


i 1H? i r 
Me mésnes Cartennien H1H°? Helv. infé' et moyen. 


Comme cette coupe le montre, les marnes helvétiennes entourent 
complètement le Cartennien: Les marnes cartenniennes ne se 
montrent pas toujours à la surface mais on les trouve généralement 
en cherchant dans les ravins voisins. On les voit alors recouvertes 
par les marnes helvétiennes qui les ont ravinées ainsi d’ailleurs 
que les poudingues. Ce n’est pas un fait local. M. Ficheur en a 
signalé de semblables en Kabylie et j'en ai observé d’analogues 
dans l'étude détaillée que j'ai faite de la région de Vesoul-Benian. 
C’est donc un fait important et général qui indique une limite bien 
nette entre les deux premiers étages du Miocène. 


ETAGE HELVÉTIEN 


Dans la région de Carnot l’Helvétien est représenté de bas en 
haut par une puissante assise marneuse surmontée de grès. 

Les marnes s’intercalent à leur partie inférieure de petits bancs 
gréseux. Je me crois autorisé, d’après les études que j'ai faites de 
l’Helvétien dans la région de Vesoul-Benian, à considérer cette zone 
un peu plus gréseuse comme représentant ici l'Helvétien inférieur. 
L’Helvétien comprend donc trois termes :: 
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1° Marnes et grès : 
20 Marnes argileuses ; 
3° Grès supérieurs. 


Les calcaires à Mélobésies n'étant qu'un faciès corallien de 
l’Helvétien inférieur, faciès non représenté dans cette région. 


1° Helvétien inférieur et moyen. — Les marnes sont très puis- 
santes au nord de Carnot, mais n’en forment pas moins une bande 
continue vers l’est; bande qui va se réduisant en surface. Ces 
marnes très argileuses sont très délitescentes sous l’action des 
eaux fluviales. Elles se reconnaissent aux affaissements du sol 
qu’elles constituent, aussi présentent-elles des pentes très douces. 
La végétation est presque nulle à leur surface. Dans les parties 
inférieures, la présence de petits bancs gréseux leur donne un 
peu plus de consistance et donne lieu à une végétation broussail- 


leuse. Ces caractères mis en Opposition avec ceux des marnes 


cartenniennes font comprendre combien leur limite est facile à 
marquer lorsque ces deux formations sont en contact. 
Généralement peu fossilifères, ces marnes présentent dans les 


tranchées de la nouvelle route de Carnot à l’Oued Damous quelques 


moules de petits Bivalves indéterminables. Au nord des Beni- 
Ghomérian, dans l’'Oued bou Chetene, un banc gréseux qui s’in- 


iercale à la partie supérieure des marnes renferme une assez 
grande abondance de moules de : 


Venus Cardium. 
Tellina' Cytherea. 
Conus. 


La puissance totale de ces marnes peut être évaluée au moins à 
300% au nord de Carnot. 


2 Helvétien supérieur. — L’Helvétien supérieur est surtout 
gréseux. Il débute par des alternances marno gréseuses qui passent 
à des grès friables en bancs bien réguliers. 

Leur puissance aux Beni Ghomérian peut être évaluée à une 
centaine de mètres. Ce sont les mêmes grès que ceux du Gontas avec 
lesquels on peut facilement les relier par les lambeaux restés en 
bordure le long de la plaine du Chélif. Cependant les Poudingues 
que l’on trouve intercalés dans les grès au Gontas ne se présentent 
pas ici. Ces grès des Beni Ghomérian plongent au sud un peu est 
de même que ceux du Gontas. L’Ostrea crassissima S'Y montre non- 
seulement à la base mais à tous les niveaux dans les grès, et 
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comme à Médéa et au Gontas elle y est très abondante. J’ai trouvé 
en outre un Pecten indéterminable et un morceau de Bulane. 

Ces grès forment une bande interrompue sur une huitaine de 
kilomètres au nord de Kerba. A l’est de cette zone ils constituent 
les collines du pays des Béni-Ghomérian ; à l’ouest la bande est 
continue formant le Kef Eddis, le Kef Ensoura et va se terminer au 
Djebel Karouche où les grès se relèvent sur le Danien. Dans 
toute cette bande, les grès plongent au sud sous les terrains plus 
récents; mais les érosions qui se sont produites avant le dépôt de 
ces terrains plus récents, laissent apparaître les marnes helvé- 


Gaé ls à a 


Pliocène. (Coupe IIT et V de la fig. 3). 


S N 


hu uen nie (ne. one d' 


un 


I Dyebel Karouche … 0del Orady 
569 : 


550 Moula Mzakou 
LA — = H: 


KePEdäs OPourba 
586 URSS 


r Erouch KPSela OÉBoukalh  KeFEdhs OKremis OTEbda 
| ! ï 4 ; ; OdE1 Arch ; 


as 


Fig. 3. — Coupes transversales et parallèles dans la zone miocène de la région 
de Carnot. — Echelle ,55555- Hauteurs triplées. 
I, LH, II, IV, au N.-0. et au N. de Carnot; V, au N.-E. de Carnot ; VI, Coupe 
parallèle à la vallée du Chélif, perpend. aux précédentes. — Echellé 5 000- 
PK MK — Poud. et marnes cartenniens MS — Marnes sahéliennes 


H1H? — Helvétien inférieur et moyen P1P? — Pliocène À 
HS — Grès helvétiens supérieurs Q2 — Quaternaire ancien. 


tiennes en rapport avec le Sahélien et même directement avec le 
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Relations avec les terrains plus anciens. — La série de coupes de la 


figure ci-dessus montre les relations de l’Helvétien et des terrains 


plus anciens. On peut y voir les marnes reposant tantôt sur le Carten- 
nien, tantôt sur le Crétacé. Les grès ne sont jamais en contact avec 
le Cartennien ; au Djebel Karouche on peut observer leur contact 
avec les grès daniens, contact qui est peut-être le résultat d’une 
faille (Coupe VI). 


ÉTAGE SAHÉLIEN 


Ce terrain est représenté par une mince bande le long de la plaine 
mais moins continue que la précédente. Comme composition ce 
sont des marnes très argileuses s’intercalant irrégulièrement de 
petits lits sableux plus abondants dans les parties supérieures. 
Les assises les plus inférieures se montrent à l’est de Kerba inter- 
calées de petits lits irréguliers de poudingues à petits éléments qui 
s’atténuent à peu de distance du bord. La présence de poudingues 
à la bordure du Sahélien a déjà été signalée par M. Ficheur en 
Kabylie. 

Les marnes sont bleuâtres, prenant une teinte jaunâtre dans les 
parties voisines des lits sableux. Les fossiles sont abondants à 
tous les niveaux. Dans les poudingues de la base ils sont à l’état 
de moules, sauf les Ostrea qui y sont abondantes, et pour ainsi 
dire localisées, car elles font défaut dans les marnes. Dans les lits 
sableux, les fossiles sont conservés avec leur test et sont abondants. 


On y trouve tant dans les poudingues que dans les marnes : 


Ancillaria glandiformis Lmk. Cardita Jouanneti Bast., var. lœvi 
Turitella valriacensis Font. plana Deperet. 

— bicarinata Echw. — scalaris Sow. : 
Proio rotifera Link. rudista Lmk. 
Pleurotoma ramosa Bast. —  Partschi Gold. 

— catlaphracta Broc. Cardium Michelotti Mayer. 

— cf. turriculata Broc. Arca diluvii Lmk. 

— Jouanneti Desm. Solecurtus strigillatus Lmk. 
Phos polygonum Broc. Venus umbonaria Lmk. 
Pyrula retliculata Lmk. —  plicata Gml, 

Conus antediluvianus Brug. —  islandicoides Lmk. 
—  Mercati Broc. Pecten vindascinus Font. 
—  Dujardini Desh. —  pusio Lmk. 

—  ventricosus Brong. Anomia ephippium Lmk. 

Cerith. oulgatum Brug. Ostrea lamellosa Broc. 

Cassis saburon Lmk. —  perpiniana Font, 


Ceratotrochus sp., Dents de Lamna, Oxyrhina. 


she 


. serve en plusieurs points par suite de l’ablation des grès supérieurs 
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Les fossiles dominants sont : 


Cardita Jouanneti Bast., var. lævi-  Turritella valriacensis Font. 
plana Dep. Conus Mercati Broc. 
Ancillaria glandiformis Lmk. Cerithium vulgatum Brug. 


Relations avec les terrains plus anciens. — Le Sahélien n’est en 
contact avec le Crétacé qu’au Djebel Karouche (coupe 1 de la 
fig. 3) où il s'appuie en discordance sur les grès daniens. 


Avec le Cartennien. — Ce contact s’observe au N.-E. de Kerba, près 
V’Aïn el Kahala. ; 


S N 
0Aïn el Kabala 


A À 


ZSakelre r TT 


Fig. 4. — Coupe le long de l’Od Aïn et Kahala. 


Echelle Haut. triplées. 


1 
25000 * 


Cn — Cénomanien 2 — Helvétien moyen. 
Cértonnien ! PK — Poudingues MS — Sahélien 
ï ? MK — Marnes P1 — Pliocène inf. 


Qa Quaternaire ancien. 


Le Sahélien recouvre les marnes helvétiennes et vient s’appuyer 
en discordance sur les marnes cartenniennes. 


Avec l’Helvétien. — Le contact avec les marnes helvétiennes s’ob- 


(Fig. 3, coupe II). Avec les grès les relations sont bien nettes en 
trois points : 

1° Au confluent du Chabeted Diss et de l’Oued Kef Seba on voit les 
grès helvétiens supérieurs, corrodés, plonger sous les marnes sahé- 
liennes (Fig. 3, coupe Il). 

20 Dans le lit de l’Oued Boukalli au Marabout Si Ali Moussa (coupe 
IV) les grès qui forment le Coudiat Guerchouch présentent un 
pli synclinal dans lequel le Sahélien s’est déposé après érosion ma- 


nifeste des couches gréseuses. 4 
30 Au Douar El Zid le Sahélien présente un pli synclinal dont 5h 
l’axe est dirigé N. S., et qui fait apparaître les couches inférieures 8 


“ 


A 4e 
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venant se relever sur les tranches des grès à Ostrea cras 
Beni Ghomérian. Les deux coupes ci-dessous prises 


a directions perpendiculaires montrent ces relations. 


sissima des 
dans deux 


5 


Fig. 5. — Coupe à 4 kil. à l’est de Kerba. 


1 cr 
Echelle au 50000 Haut. triplées. 


Fig 6 Coupe perpendiculaire à la précédente. 


. “ 1 ï 5 
Echelle au TT Haut. triplées, 


re: be PK. Poudingues. MS — Sahélien. 

‘a % Fartennton. | MK. Marnes. PI — Plioc. inf. 

" 2 .: Pi, , « 
PER Helvétien. H°. Helvétien moyen. Q2 — Quatern. ancien. 


I, Helvétien Sup, Q1 — Quatern. récent. 


III 


PLIOCÈNE 


1° Sables et grès sableux ; 
Sables argileux rouges ; 
3° Cailloux roulés et conglomérats. 


POACT IST AU - 
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Ces assises sont concordantes avec une inclinaison au sud de 
plus de 45o et atteignent 400" de puissance. On peut très bien les 
observer le long de la route de l’0 Damous dans les tranchées. 

Vers l’est, l’assise inférieure se poursuit jusqu’à quelques 
kilomètres à l’est de Kerba. Vers l’ouest, elle s’atténue dans les 
Beni Rached. 

Les deux assises supérieures se prolongent au contraire peu vers 
l’est, à quelques kilomètres seulement, tandis qu’elles se dévelop- 
peut vers l’ouest, les cailloux roulés devenant de véritables 
poudingues, dans les Beni Rached sur toute la bordure de la plaine 
et jusqu’à Orléansville où elles constituent la colline des Adjerafs: 


Relations avec le Sahélien. — Cette formation surmonte partout 
le Sahélien, mais en nombreux points, elle vient s'appuyer direc-. 
tement sur les marnes helvétiennes; les relations avec le Sahélien 
sont indiquées par les coupes qui composent la fig. 3 et aussi 
par les fig. 4 et 6. La coupe de la fig. 6 est surtout intéressante, 
elle montre cette formation reposant sur les tranches des couches 
sahéliennes. Il y a donc bien discordance. 

Aussi cette formation doit-elle être considérée comme pliocène et 
divisée en deux assises : 

1° Piiocène inférieur : Sables et grès sableux; 
20 Pliocène supérieur : Sables argileux et poudingues. 


1° Pliocène inférieur. — Ce sont des grès sableux friables à éléments 
assez grossiers présentant quelques bancs bien réguliers de grès plus 
compacts et plus durs. Les fossiles trouvés dans une course faite en 
compagnie de M.Ficheur sont des Helix,des Bulimes, des Cyclostomes, 
en assez grande abondance, mais à l’état de moules et dans un mau- 
vais état de conservation. Après comparaison avec les Helix prove- 
nant du bassin lacustre de Constantine, il a été reconnu : 

Helix fossulalta Pom. 
Helix cf. subsemperiana Thom. 

La présence ici de ces espèces du calcaire pliocène inférieur 
d’Aïn el Bey (Constantine) confirme l’âge pliocène inférieur de ces 
grès sableux. L’Helix cf. subsemperiana Thom. de Carnot diffère 
cependant du type d’Aïn el Bey par la bouche qui est moins arrondie, 
ce qui le rapprocherait du type semperiana Crosse. Il en diffère par 
l’absence de la constriction du bord columellaire. C’est donc une 
variété intermédiaire entre le type semperiana Crosse miocène et le 
type subsemperiana Thom. pliocène. 

Les Bulimes présentent une forme plus conique que ceux trouvés 
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dans les gisements de Constantine et ils ont en outre à la surface du 
moule, un large sillon parallèle au bord qui semble indiquer un 
épaississement de la coquille. 

Par la présence de ces fossiles terrestres et aussi par l’aspect bien 
stratifié de ces grès sableux, cette formation est certainement con- 
tinentale ou de rivage, présentant le faciès de dunes consolidées. 


29 Pliocène supérieur. — Ce sont des sables argileux rouges sur- 
montés de cailloux roulés Passant à des poudingues consistants. 
Je n’y ai pas trouvé de fossiles. C’est une formation continentale et 
alluvionnaire représentant les dépôts les plus anciens de la vallée 
du Chélif. Ces dépôts sont discordants sous le Quaternaire le plus 
ancien de la vallée. 


IV 
CONCLUSIONS 


De cette étude il résulte que les terrains miocènes sont repré- 
sentés dans la région de Carnot par trois étages Correspondant à 
ceux que M. Pomel à établis pour le Miocène; qu'entre ces étages 
il y à discordance Par Suite d’érosions puissantes de sorte que 
Chaque étage est nettement délimité. De plus, il existe au-dessus du 
Miocène et en discordance absolue une série d’assises pliocènes. La 
constitution gréseuse et Caillouteuse de cette dernière formation, 
rappelle à première vue celle du Gontas. Aussi un rapprochement 
entre ces deux formations peut-il veuir à l’idée d'autant plus que la 
Coupe IL, fig. 3, prise au nord immédiat de Carnot peut laisser 
supposer la continuité des grès de l'Helvétien Supérieur et des grès 
pliocènes à Hélix, Mais il suffit de s'éloigner soit vers l’est, soit vers 
l’ouest, pour trouver à peu de distance les relations exactes de ces 
deux formations (coupe IL et [V de la même figure). D'autre part les 
grès de l'Helvétien Supérieur, tant au Gontas qu’à Carnot, sont tou- 
jours Concordants avec les marnes Sous-jacentes tandis que la discor- 
dance est manifeste pour les grès pliocènes à Helix. Entre les grès du 
Gontas et les grès à Helix il y a toute l’épaisseur du Sahélien. Les grès 
du Gontas et les grès à Helix de Carnot ne Peuvent donc être consi- 
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dérés comme tortoniens ainsi que M. Welsch (1) en a émis J’hypo- 
thèse, en indiquant la continuité de ces grès avec les couches à 


Ancillaria glandiformis et Cardita Jouanneti, Le Sahélien reste bien 
_ confiné dans les parties basses du massif de l’Atlas; et quoique 
_ ayant participé aux derniers mouvements qui ont donné à ce 


massif son relief actuel, le Sahélien n’a pas été porté à des hauteurs 
aussi considérables que M. Welsch (2) a cru pouvoir l'indiquer par 
suite de l'attribution inexacte donnée aux grès du Gontas et à 
ceux de Médéa. 

Quant aux calcaires que M. Welsch (3) signale dans une note 
récente, comme tortoniens dans la région de Carnot, je dois avouer 
que je n’ai pas vu de calcaires, mais seulement des grès calcari- 
fères qui sont les grès à Hélix. 


(4) (@) Wezsc. — C. R. Ac. Sc., octobre 1892. 
(3) In. — C.R. séances, S. G. F., 18 déc. 1898. 


DÉCOUVERTE D’'UNE FAUNE PALÉOZOIQUE A L'ILE D’ELBE, 


par M. Charles DE STÉFANTI (1). 


Il y a quatre ans, je découvris au Monte Pisano, près de Lucques, 
un gisement de plantes fossiles parfaitement conservées, gisement 
supérieur au verrucano typique qui permettait de raccorder les 
couches environnantes au Houiller supériéur. Ces couches, partout 
suffisamment riches en fossiles, suivent, surtout à l’est, le pourtour 
du Monte Pisano, dont le massif central doit être attribué proba- 
blement au Paléozoïque inférieur. 

Dans le mois de juillet 1892, je trouvai d’autres fossiles, appa- 
remment plus anciens, dans les schistes lustrés du côté oriental 
de l’île d’Elbe. Il s’agit principalement de Mollusques marins et 
surtout de Lamellibranches ; ils sont très abondants, bien que se 
rapportant àun petit nombre d'espèces. On les trouve tantôt dis- 
persés dans les schistes, le plus souvent à l’état de moules, tantôt 
constituant une vraie lumachelle englohée dans le grès ou dans le 
fer oxydulé. 

Les Trilobites ne sont pas représentés d’une manière certaine; les 
Brachiopodes sont rares et mal conservés. Voici la liste préliminaire 
des fossiles les plus déterminables : 

4 Plumulites sp. n. Le genre Plumulites Barr., ou Turrilepas 
Woodw, ou Oploscolex Salter, très voisin des Lepadidae de l’époque 
actuelle se montre presque exclusivement dans le Silurien; selon 
Clarke il se trouverait aussi dans le Dévonien de l’Amérique. 

20 Beyrichia sp. n. Une valve ayant quelque ressemblance avec 
la B. devonica Jones. Les Beyrichia abondent dans le Silurien ; elles 
sont rares dans le Cambrien et dans le Dévonien, et s’éteignent avec 
2 ou 3 espèces dans le Carbonifère. 

3° Gontatites (Tornoceras?) sp. n. Un mauvais exemplaire qui ne 
peut se rapporter qu'aux Goniatites magnosellaridae du Dévonien. 
On pourrait le rapprocher du G. nuciformis Whidh. et du G. linearis 
Münst,. 


(4) Communication faite dans la séance du 5 Février 1894. Manuscrit remis le 
1er Février. Epreuves corrigées par le Secrétariat, 
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& Macrochilina sp. n. proche de la M. arculata Schlt. du Dévonien 
et de la M. maculata de Kon., du Carbonifère inférieur. Ce genre, 
abondant dans le Dévonien, s'éteint et n’est plus représenté que 
par une espèce dans le Permien. Selon quelques auteurs, ce genre 
ne disparaît que dans le Trias. 

5° Naticopsis sp. n. Genre qui va du Silurien au Trias. 


6° Bellerophon sp. n. comparable au B. costatus Sow. du Carbo- 


nifère. 

7° Euphemus sp. n. peu différente du Bellerophon (Euphemus) Uri 
de Fleming et de Phillips, du Carbonifère inférieur et du Dévonien. 
Les Euphemus s'étendent du Dévonien aux couches du Salt-Range. 

8° Murchisonia sp. n., cf. M. tricincta Münk, du Dévonien. 
9% Murchisonia, petite espèce. 

10° Murchisonia sp. n., cf. M. quadricarinata M’ Coy, du Calcaire 
carbonifère. 

11° Murchisonia sp. n., cf. M. angulata Phill., de Kon. et compl. 
auct., types très communs dans le Dévonien et dans le Carbonifère 
inférieur. Les Murchisonia ont vécu du Silurien au Trias. 

420 Loxronema sp. n., cf. L. strigillatum de Kon., du Carbonifère. 
Nombreuses espèces du Silurien au Trias. 

43 Anthracoptera sp. n., cf. A. bilstcinensis Roem., du Dévonien 
et 4. quadrata Sow. du Carbonifère. C’est l’espèce la plus commune : 
plusieurs autres espèces de Myalina abondent dans le Dévonien et 
dans le Carbonifère. 

14° Myalina sp. n., cf. M. tenuistriata Sandb. et M. Beushauseni 
Frech du Dévonien. Les Myalinae se trouvent dans Île Silurien et, 
toujours plus rares, jusque dans le Permien et dans le Trias. 

45° Myalina ou Anthracoptera alia sp. 

460 Limoptera ? sp. Le genre appartient au Dévonien inférieur. 
Les espèces le plus rapprochées sont la L. semiradiata Frech, de 
l'Allemagne et surtout la Mytilarca dubia Walcott, du Hamilton- 
group, que je crois une vraie Limoptera. 

170 Pterinaea ? sp., cf. P. Lordanensis Frech et P. Follmanni 
Frech, du Dévonien inférieur. Le genre commence dans le Silurien, 
abonde dans le Dévonien inférieur et moyen et, selon M. Zittel, il 
arrive aussi au Carbonifère. 

18° Macrodon sp. n., très peu différent du W. aviculoides de Kon. 
du Calcaire carbonifère de Visé en Belgique. Les Macrodon appa- 
raissent dans le Dévonien et se continuent jusqu’à l’époque actuelle. 

49° Macrodon sp. n., cf. M. obtusus Phill., du Carbonifère inférieur. 

20° Tellinomya sp. Onconnaît ce genre du Silurien au Carbonifère. 
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21° Edmondia sp. n., cf. E. tornacensis de Ryck., E. tenuilineata 
de Kon., £. Goldfussi de Kon., etc., du Calcaire carbonifère de la 
Belgique. Genre incertain dans le Silurien ; Commun dans le 
Dévonien et dans le Carbonifère; connu par une espèce aussi dans 
le Permien. 

22° Edmondia? sp., cf. Edmondia ? tenuissima de Kon., du Carbo- 
nifère inférieur. a 

23° Sanguinolites sp. n., cf. S. deletus de Kon. du Carbonifère 
inférieur. Genre silurien, dévonien, carbonifère. 

2% Sangquinolites sp. n., cf. S. Selysianus de Kon, du Carbonifère 
inférieur, M. De Ryckholt réunissait à tort ce groupe au genre 
vivant Trapezium. 

25° Goniomorpha cf. acuticarinata Armstrong. Cette dernière 
espèce est du Carbonifère inférieur. Le genre est connu du Silurien 
au Carbonifère. 

26° Leptodomus sp. n., cf. L. truncatus M. Coy. Genre silurien. 

27 Schizodus, ci. Wortheni De Kon., du Carbonifère inférieur, 
sed. div. 

28° Schizodus sp. n. avec le bord postérieur très allongé. Les 
Schizodus, dont plusieurs espèces semblablesaux nôtres, se trouvent 
soit dans le Dévonien, soit dans le Carbonifère, ont continué du 
Dévonien au Permien. 

29° Schizodus? sp. Il a une ressemblance très éloignée avec le $. 
obscurus King du Permien, mais il s’en distingue par les crochets 
tournés en arrière et par le bord postérieur très plissé et aigu. 

300 Cardiola sp. Des fragments. Les Cardiola sont siluriennes et 
dévoniennes. 

31° Conocardium ? Sp. n. Par le manque de prolongement 
rostriforme antérieur, cette espèce ne pouvait être comparée qu’au 
C. nevadensis Walcott du Dévonien inférieur. Le genre est silurien, 
dévonien et carbonifère. 

32° Hyolithes sp. n.. cf. H. Simplex Barr. du Silurien. Les Hyolithes 
très communs dans le Cambrien et dans le Silurien sont réduits à 
trois ou quatre espèces dans le Carbonifère et dans le Permien. 

33° Actinocrinus tenuistriatus Phillips. M. Phillips a indiqué 
celle espèce dans le Dévonien et dans le Carbonifère du Devonshire. 

Comme il s’agit d'espèces nouvelles je n’ai indiqué que les noms 
génériques ; et je n'ai fait quelques comparaisons avec des espèces 
du Carbonifère ou d’autres terrains que pour indiquer un point de 
repère. En examinant la liste, sans aucune idée préconçue, nous 
voyons qu'entre les trente-trois formes indiquées, deux Gontattes 
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et Limoptera ? seraient exclusives au Dévonien, une Leptodo- 
mus au Silurien.,Tous les genres indiqués, excepté les deux 
premiers et les Euphemus, les Anthracoptera, les Schizodus, les 
Macrodon, se trouvent dans le Silurien; ils y sont même plus 
abondants que dans les autres étages successifs. 

Quelques-uns (Plumulites, Cardiola) n'arrivent pas au-delà du 
Dévonien ; quelques autres (Beyrichia, Macrochilina, Euphemus, An- 
thracoptera, Pterinaea, Tellinomya, Edmondia, Sanguinolites, Gonto- 
morpha, Schizodus, Conocardium, Hyolithes) se poursuivent, repré- 
sentés par un petit nombre d’espèces dans le Carbonifère ou très 
rarement dans le Permien et les genres Naticopsis, Murchisonia, 
Loxonema, Myalina vont jusque dans le Trias. Tous les genres, sauf 
les Leptodomus du Silurien, se trouvent donc dans le Dévonien; 
quelques-uns appartiennent même exclusivement à cet étage. Leurs 
rapports aussi sont plus étroits avec le Silurien qu'avec le Carbo- 


nifère. Je me vois donc obligé de rapporter ces fossiles et ces ter-. 


rains de l’île d’'Elbe au Dévonien et, très probablement, au Dévonien 
inférieur. 

Jusqu'à ce jour, le Dévonien n’était connu, en Italie, que dans les 
environs de Flumini, en Sardaigne, et dans les Alpes Carniques, où 
M. Frech l’a découvert il y a peu d’anrées (1). On n’est pas encore 
bien sür si les schistes à Phacops de Pazzano, en Calabre, sont 
dévoniens ou siluriens (2). 

En résumé, les terrains paléozoïques de la Toscane, que 
plusieurs auteurs, en dépit de la paléontologie, continuent à en- 
glober dant le Permien, doivent être divisés de la manière suivante : 

4° Houiller supérieur du Monte Pisano et de Jano, près de 
Florence, à Calamites Cistit Brong., Aciîtheca polymorpha Brong., 
Sphenophyllum, etc. 

2% Dévonien inférieur de l'ile d’Elbe, à Ayolithes, Beyrichia, 
Plumulites, Goniatites, Bellerophon, Anthracoptera, Myalina, etc. 

æ Silurien moyen des Alpes Apuanes à Orthoceras, Gomphoceras, 
Cyrtoceras, Cardiola, Actinocrinus, etc. 


(1) FE. Freca, Ueber das Devon. der Ostalpen (Zeitschr. d. d. geol. Gesellsch.1891). 
(2) F. Barrani et G. De Lorenzo, I1 Monte Consolino di Stilo (Atti della R. Acc. 
Napoli, 1893); 
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LE THALWEG GÉOLOGIQUE 
DE LA MOYENNE VALLÉE DE LA CÈRE, 


par Pierre MARTY (1). 


(PL. II et Ill). 


INTRODUCTION. 


Je tiens à inscrire en tête de cette note le nom de M. Rames et 
celui de M. Boule. L'étude que je présente ici n’est, en effet, dans 
ses grandes lignes, que la synthèse des observations éparses 
publiées, sur la vallée de la Cère, par ces deux habiles géologues. 
J'indiquerai, au moment opportun, celles de leurs œuvres où j'ai 
fait des emprunts; mais qu’il me soit permis, avant de passer 
outre, d'adresser à M. Rames et à M. Boule, auprès desquels j'ai 
toujours trouvé les meilleurs conseils et les plus précieux ren- 
seignements, l’expression de ma très vive gratitude. 


DESCRIPTION GÉNÉRALE DE LA VALLÉE DE LA CÈRE. 


La vallée de la Cère a été, partiellement du moins, visitée, en 
1884, par la Société Géologique de France. 

C'est la plus importante de celles qui prennent naissance dans le 
massif volcanique du Cantal. 

Issue de la caldeira même du grand volcan, elle rejoint la 
Dordogne au-dessous de Bretenoux (Lot) après un parcours d’en- 
viron 80 kilomètres. La vallée de la Cère peut se diviser en trois 
parties, ayant chacune un faciès très net et très spécial. 

4er parcours. — La première partie s'étend de la source de la 


(1) Communication faite dans la séance du 5 Février 1894. Manuscrit remis le 
mème jour. Epreuves corrigées par l’auteur parvenues au Secrétariat le 26 Mars 1894. 
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rivière au Pas-de-la-Cère, à 2 kilomètres en amont de la petite 
station thermale de Vic. 

La Cère naît dans ur cirque de montagnes ouvert au sud-ouest 
et circonscrit par le piton du Lioran (1368), le pic du Rocher 
(1800m), le Plomb du Cantal (1858), et le Puy Brunet (1806), Dans 
cette haute région, elle est formée de trois torrents qui descendent 
par des couloirs d’avalanche pour constituer, dans le col de Saignes 
(1200"), le ravin des Gardes, où se marient la flore arctico-alpine et 
celle du hêtre, si bien étudiées par M. Lucien Beille dans son 
remarquable « Essai sur les zones de végétation du massif Central de 
la France. » 

Du ravin des Gardes au Pas de-la-Cère, la rivière coule, torren- 
tueuse et bouillonnante, parmi les éboulis des pics qui dominent 
ses deux rives. 

Ceux-ci sont, à droite, la crête de Combenègre, le massif du 
Griou (1694), la croupe de Triboulan, le Courpou-Sauvage, le pic 
de l’Elancèze (1503") et le roc de Saint-Cayrial, au-dessus de Vic ; 
à gauche, le Puy-Brunet (1806%), le pic de la Croix (15662) et le 
Puy-Gros (1599*). Dans ce parcours, la Cère, dont la vallée est très 
resserrée, traverse toutes les formations du haut volcan : basalte 
des plateaux, phonolite, brêche d’andésite, basalte porphyroïde, 
cinérites à flore de Meximieux, trass, domite, labradorite, et même 
le calcaire aquitanien et le micaschiste du socle volcanique, qui se 
trouvent, sans doute, portés là au-dessus de leur niveau normal 
par quelque jeu de failles. Elle coule ainsi, du nord-est au sud- 
ouest, pendant 14 kilomètres, baignant les villages de Saint-Jac- 
ques et de Thiézac. Cette partie de son lit est trop rapide pour avoir 
permis la formation de dépôts d’atterrissement. Les vestiges gla- 
ciaires qu’elle peut contenir y sont rendus indiscernables par les 
éboulis actuels. Si l’on voulait la qualifier d’un mot, on pourrait 
la nommer « le parcours volcanique. » 

Deuxième parcours. — Le faciès change au Pas-de-la-Cère (702"). 

La Cère s'engage là dans la nouvelle région par une profonde 
coupure bordée par deux falaises de brèche andésitique. Elle coule 
de ce point jusqu’au vieux donjon de Conros dans une plaine 
d’une grande fertilité. Sa largeur varie de 1 à 6 kilomètres. Sa 
longueur est de 20 kilomètres. Elle est bornée à droite par les 
crêtes de Polminhac, d’Yolet, de Boudieu, de Carbonnat, du Puy- 
de-Vaurs, du Puy-Courny, si admirablement étudié par M. Rames, 
enfin, par la plate-forme de l’hippodrome d’Aurillac. L’altitude de 
cette suite de collines s’abaisse graduellement de 1100 à 600 mètres, 
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La ligne de faite est marquée à gauche par les hauteurs de 
Curebourse, des Huttes, du Pas-du-Luc, de Trin, de Rouziers, et 
par les Puys de Caillac, de Salesse, d’Espinet, de Combelle, de la 
Pépinière, de la Peyrusse et de Montmule. 

Les altitudes moyennes de ces croupes sont sensiblement égales 
à celles qui viennent d’être indiquées. à 

La partie de la vallée de la Cère comprise entre le Pas-de-la-Cère 
et Conros peut être elle-même scindée en deux sections, séparées 
par l’importante moraine frontale-terminale de Carnéjac-Lou- 
radou. Nous emploierons, pour désigner ces deux sections, les 
termes consacrés par l’usage local, et nommerons la supérieure 
« vallée de Vic », et l’inférieure « plaine d’Arpajon ». Celle-là 
mesure 16 kilomètres de long : celle-ci 4 kilomètres seulement. 
Mais tandis que la première n’a guère plus de 2 kilomètres de 
diamètre dans sa plus grande largeur, entre Runhac et Sémilhac, 
la seconde en atteint 5 entre Aurillac et Conros. La plaine d’Arpajon 
figure un parallélogramme circonserit à l’est et au nord par des 
collines tertiaires, à l’ouest et au sud par des collines primitives, 
La Cère s'échappe de l’angle sud-ouest de cette plaine par le très 
étroit défilé de Conros. 

La vallée de la Cère entaille dans cette région le terrain erratique 
des hauteurs et des pentes, le basalte des plateaux, la brèche 
andésitique, les cinérites à flore de Meximieux, le trass, la 
domite, le basalte miocène, les formations tortoniennes, le calcaire 
aquitanien, les argiles tongriennes et le terrain primitif qui la 
borde principalement sur son flanc gauche, de Caillac à Conros. Il 
convient d'ajouter à cet ensemble d'assises les formations glaciaires 
et fluviatiles du thalweg actuel qui, faisant l’objet de cette note, 
seront, sous peu, étudiées en détail. 

La Cère est orientée, dans ce parcours, du nord est au sud-ouest. 
Les principaux centres habités qu’elle baigne sont la petite ville de 
Vic, le village de Polminhac et le gros bourg d’Arpajon. 

En aval de ce dernier, elle reçoit, à droite, le ruisseau de 
Mammou ou de la Condamine et la Jordane : à gauche, le ruisseau 
des Granges. 

Si l'on voulait qualifier d’un mot ce second parcours de la Cère, 
on le nommerait «le parcours sédimentaire », Car c’est, en effet, 
presque uniquement dans les assises calcaires qu'il s'effectue. 

Troisième parcours. — Le troisième parcours de la Cère, de Con- 
ros à Bretenoux, est de beaucoup le plus long. Il mesure environ 
42 kilomètres. 
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La Cère coule d’abord vers le nord-ouest, jusqu’au-delà de la 
Roquebrou, la seule localité du Cantal un peu importante qu’elle 
arrose après Arpajon. Elle s’infléchit ensuite vers le sud-ouest, 
direction sous laquelle elle atteint la Dordogne. Ce trajet est 
encore peu exploré, tant à cause des difficultés de pénétration 
qu’en raison de la monotonie du faciès. Il pourrait être désigné 
sous le nom de « parcours cristallophyllien ». La Cère y suit en 
eftet de profondes gorges de micaschiste, percé çà et là de filons 
de granite et de microgranulite, pour finir dans une vaste plaine de 
cailloux roulés, dominée à droite et à gauche, par des falaises de 
calcaire du Lias. 


COUPE GÉNÉRALE DU THALWEG DE LA MOYENNE VALLÉE DE LA CÈRE 


Des trois parcours qui viennent d’être énumérés, un seul nous 
intéresse, celui de Vic à Conros. Aussi allons-nous en aborder 
l'étude détaillée {voy. la carte pl. Il). 

Le géologue qui suit le thalweg de la Cère entre les deux loca- 
lités précitées, observe la superposition de terrains suivante, en 


partant du niveau le plus ancien pour aboutir au plus récent : 


Micaschiste avec recouvrements partiels d'argile 
tongrienne. 
È 4o Lit de sable; 
Susinterolacidire et... 20 Grès psammite et argileux ; É 
3° Nappe de cailloux roulés de la plaine d’Arpajon. 


(Ces trois formations ne représentent qu'un niveau stratiqra- 
phique). 
10 Glaciaire de la vallée actuelle; 


20 Terrasses creusées dans la nappe de cailloux 
roulés de la plaine d’Arpajon. 


3 Glaciaire du fond des val- | 
lées' actuelles.......... | 


(Ces deux formations peuvent être sensiblement synchroniques). 


: 4° Bancs de sable post-glaciaires de la vallée de Vic 
& Post-glaciaire............ et de la plaine d’Arpajon; 
, 20 Limon moderne de la même région. 


(Ces deux formations n'indiquent peut-être qu'un niveau stratigra- 
phique). 


Examinons en détail ces diverses formations. 
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MICASCHISTE AVEC RECOUVREMENTS PARTIELS D’ARGILÉ TONGRIENNE 


Ces roches sortant du cadre de cette étude, nous n’en dirons rien, 
sinon qu’elles servent de substratum à toutes les couches quater- 
naires et post-quaternaires de la vallée de la Cère. 

Le micaschiste est surtout observable en amont du pont de 
Carbonnat, où il forme une chaussée naturelle, perpendiculaire à 
l’axe de la vallée, et que la Cère franchit en rapide. On en retrouve 


Fig. 1. — Coupe théorique du thalweg de la moyenne vallée de la Cère. 


Clactaire 
de la vallee 


Tir _— 
A. Micaschiste. G. Boue glaciaire. 
B. Argile tongrienne. H. Vase et gravier. 
C. Lit de sable. I. Terrasses remblayées. 
D. Grès psammite et argileux. J. Sables post-glaciaires. 
E. Nappe de cailloux roulés. K. Limon moderne. 
F. Bancs et cordons de sable. 


d’autres pointements considérables, un peu plus haut, entre 
Caillac et le Rieu. L’argile tongrienne forme les deux buttes qui se 
font vis-à-vis et percent toutes les formations du thalweg, un peu 
en amont d’Arpajon. Elle apparait encore, dans le lit de la rivière, 
à Caillac, au Doux, à Maymac, etc. 
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INTERGLACIAIRE. 
4° Lit de sable. 


Ce lit peut avoir une certaine étendue, mais il ne m’a été possible 
de l’observer que sur un point. Il m'a été signalé, par M. Dejou, dans 
un puits creusé à travers les cailloux roulés que nous étudierons 
sous peu à Carbonnat-Maussac, près d’Arpajorr. 

Le fond de ce puits, en forage lorsque je le visitai, atteignait 
l'argile rouge tongrienne. Immédiatement au-dessus reposait le lit 
de sable en question, avec un mètre de puissance. 

Ses matériaux étaient si empâtés de vase que je dus avoir recours 
à un lavage énergique pour en déterminer la nature. Ils sont sur- 
tout quartzeux, mais renferment aussi des fragments de labradorite, 
d’andésite et de basalte porphyroïde. 

Ce sable, gisant ainsi sur l’argile tongrienne, représente le pre- 
mier dépôt d’atterrissement de la vallée actuelle de la Cère. Il dut 
être formé par des eaux relativement tranquilles, car il ne m'a 
fourni aucun galet un peu volumineux. Je n’ai rencontré là que 
de petiis cailloux de rivière dont les plus gros ne dépassaient pas 
le volume d’une noix. 


20 Grès psammile et argileux. 


Sur ce banc de sable fluviatile repose une formation importante 


de grès alternativement psammite et argileux fissile. Son faciès 


rappelle tout à fait celui des fonds de lacs tortoniens de Joursac et 
d’Andelat. 

C’est d’abord, à la base, une couche de 1 mètre 10 de grès fran- 
chement lité, à feuillets alternants d’argile jaunâtre et de mica. 
Leur épaisseur moyenne est de 4 millimètre. Cette couche profonde 
est humide et plastique. 

Immédiatement au-dessus, seconde assise de grès de 050 de 
puissance, d’un gris bleuté très brillant et peu fissile. Sa pâte est 
aussi finé que celle de la précédente. Elle est presque uniquement 
composée de paillettes de mica bronzé dans un magma argileux et 
noirâtre. On peut observer à la base de ce banc un feuillet d'argile 
complètement durci, d’un millimètre d'épaisseur , et coupant avec 
une grande régularité tout le diamètre du puits. 
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Enfin, couronnant cet ensemble, et immédiatement subordonnée 
à la nappe de cailloux roulés, qui lui succède brusquement, et 
sans pénétration réciproque, se trouve une dernière couche de 
grès de 1 mètre de puissance. Sa coloration est d’un gris jaunâtre, 
sa finesse considérable. Elle est obscurément feuilletée, et composée 
Presque uniquement d’argile et de calcaire qui donne une forte 
effervescence à l’acide chlorhydrique. 

Fossile. — Jai rencontré à ce dernier niveau une empreinte de 
plante qui, bien que peu déterminable, semble présenter l'aspect 
d’un Sphagnum cymbifolium. 

Lieux d'observation. — La couche de grès n’a été, jusqu'ici, 
observée que sur trois points : dans le puits de la sablière de 
Carbonnat-Maussac, dans un petit ravin situé à une cinquantaine 
de mètres en aval de cette sablière, où elle paraît en affleurement, 
et enfin dans le parc de Maussac, où des travaux de substruction 
ont permis à M. Rames de l’étudier sous le même aspect. 

Maussac n'étant éloigné de Carbonnat que de 600 mètres environ, 
on serait tenté d'admettre que cette couche ne présente qu’un faible 
développement. Mais il est fort possible aussi que le recouvrement 
des formations plus récentes l'ait fait échapper ailleurs aux inves- 
tigations des géologues. 


3° Nappe de cailloux roulés. 


La nappe de cailloux roulés directement superposée est, de toutes 
ces formations, la plus intéressante, car elle a fourni à M. Boale un 
fossile qui est venu corroborer ses observations stratigraphiques, 
et lui à permis de la dater nettement. 

Topograghie. — Cette nappe recouvre toute la plaine d’Arpajon, 
sauf les terrasses du lit majeur post-glaciaire de la Cère et de la 
Jordane, que nous étudierons plus tard, et où ses matériaux ont 
subi une ablation suivie de remblayage, 

La nappe de cailloux roulés remonte même les vallées des deux 
Cours d’eau qui viennent d’être cités sur un certain parcours. 

Il est aisé de la reconnaître, dans celle de la Cère, jusqu’au 
domaine de la Rive-Longue, entre la fabrique des Places et le 
moulin de Roquette. ; 

Puissance. — La puissance de cette nappe de cailloux est d’une 
remarquable régularité. Elle oscille partout entre 7 et 8 mètres, 
rarement en atteint-elle 40. 
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Lieux d'observation. — Les points sur lesquels la nappe de cailloux 

roulés est le mieux observable en coupe sont : les champs-Migières, 

près de l’Hippodrome d’Aurillac, où des pointements d’arkose et 
d'argile rouge la percent de part en part; la grande sablière 
d’Arpajon, où leur exploitation méthodique, qui rappelle celle de 
Chelles, l’a dénudée jusqu’à la base sur un carré de plus de 

200 mètres de côté; la sablière de Carbonnat-Maussac, à l’est 
d’Arpajon, où l'exploitation n’a pas pénétré à plus de 3 mètres de 
profondeur ; la petite sablière de M. Bouyssou, à Carbonnat, qui 
n’est qu’une excavation sans profondeur, et la falaise de la fabrique 
Dejou, aux Places, entre Carbonnat et les Pendants. 

On peut encore citer la carrière de la Vidalie, aujourd’hui pres- 
que comblée, qui se trouve à gauche de la route d’Aurillac à Mont- 
salvy, et la carrière, également abandonnée, qui se trouve à gau- 
che de la route d’Aurillac à Raulhac, au hameau du Couderc- ‘4 
l’'Embranchement. nn . 

Disposition des matériaux. — Lorsqu'on aborde un des affleure- Ÿ 
ments précités, surtout la grande sablière d’Arpajon, la première : 
impression qui se dégage est que la nappe de cailloux roulés pré- 
sente un remarquable caractère de stratification. 

Cette nappe est composée — et ce faciès se maintient uniformé- 
ment, mais plus ou moins complet, selon la profondeur de la car- 
rière qu’on visite — de trois lits de cailloux roulés et de deux lits 
de sable fin, alternant régulièrement entre eux, en stratification D: 
absolument horizontale. Et cette horizontalité démontre, soit dit “#s 
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incidemment, que depuis le dépôt de la nappe en question, Vi 
aucune dénivellation de quelque importance n’a fait basculer les 4 
strates de la vallée de la Cère. J'avais publié ailleurs (41) le con- à 
traire, et suis heureux de rectifier ici mon erreur. Es. 
Les couches de sable sont, de beaucoup, les moins importantes. 

‘à 


Leur puissance moyenne est de 30 à 40 centimètres. La première 
est à environ 3 mètres de profondeur, la seconde à environ à 
6 mètres. o 

Caractères des matériaux. — Ce sable est à grains fins, arrondis, à 
et présente absolument l’aspect de tous les sables de rivière. #: 
Ses plus gros éléments dépassent rarement la grosseur d’une noix. 
Parfois, comme à Carbonnat, le banc continu est remplacé par un 
cordon d’amas lenticulaires, qui indiquent le comblement de 
dépressions dans la masse des cailloux roulés. 
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(1) Revue d’Astronomie, juillet 1893. 
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Ces derniers, qui occupent le reste de la formation, vont en 
augmentant de volume d’aval en amont. Aux Champs-Migières, 
ils ont à peu près la grosseur du poing. A Carbonnat, dans l’enclos 
de M. Bouyssou, ceux de 0"40 de diamètre ne sont pas rares. 

Ces cailloux présentent, à la vérité, des surfaces de troncature, 
des méplats et des cupules indiscutables, qui sont le propre des 
cailloux glaciaires. Mais les stries y font complètement défaut, 
ainsi que les surfaces rugueuses. Nulle boue ne les unit — et 
c’est un point sur lequel j'insiste, — aucun enduit ne les recouvre. 
On y chercherait en vain le moindre bloc erratique et, carac- 
tère essentiel, ils reposent 90 fois pour 100 sur leur base d’équi- 
libre stable. 

Nature des matériaux.— Lithologiquement, ces cailloux sont formés 
de toutes les roches, sans exception, des vallées qui viennent 
déboucher dans la plaine d’Arpajon. Mais, comme de raison, ce 
sont les roches les plus dures qui, par la grande résistance qu’elles 
ont opposée au broyage, y figurent en plus grand nombre. 

On peut placer au premier rang les andésites ainsi que les labra- 
dorites, qui peuvent être reconnues du premier coup-d’œil à leur 
teinte grise et au polissage brillant de leurs surfaces. Ensuite 
viennent les phonolites, très nombreuses : le basalte porphyroïde, 
presque aussi abondant ; le basalte des plateaux et le basalte 
miocène, moins nombreux ; le calcaire aquitanien souvent décom- 
posé, et présentant, aux endroits où gisaient ses blocs, des cavités 
tapissées d’un enduit noir ; les silex du même étage, parfois roulés, 
parfois brisés ; l’argile tongrienne, en masses fortement compri- 
mées ; le micaschiste, le gneiss et le quartz en galets ; et enfin la 
domite, de beaucoup la plus rare. 

Distribution des matériaux. — Bien que le fait ne soit pas nette- 
ment dessiné, plusieurs de ces roches semblent offrir, dans la 
nappe des cailloux roulés, un certain caractère de localisation. 

Ainsi, les galets de micaschiste et de quartz sont très nombreux 
dans la carrière du Couderc-l'Embranchement qui se trouve au 
pied de la falaise de terrain primitif de la rive gauche de la Cère. 
La carrière de la Vidalie, qui est située à l'extrémité occidentale de 
cette falaise, a longtemps fourni comme unique ballast, des cail- 
loux de micaschiste et de quartz. Au contraire, dans la carrière de 
Carbonnat-Maussac, qui se trouve au pied des escarpements aqui- 
taniens, le calcaire est, après les roches volcaniques, celle que l’on 
rencontre le plus fréquemment. Enfin, au milieu de la nappe de 
cailloux roulés, c’est-à-dire dans la grande sablière de lArpajon et 
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aux Champs-Migières, ce sont les roches purement volcaniques qui 
dominent. 

A côté de ces faits logiques, on constate des anomalies. 

Ainsi, au débouché de la vallée de la Condamine, les travaux 
pour l'établissement de la voie ferrée ont, paraît-il, mis à jour, 
dans la nappe de cailloux volcaniques, un banc de galets de quartz 
dont l'origine est inexplicable ; la vallée de la Condamine n’en- 
taille, en effet, nulle part, le terrain primitif. 

Fossiles de la nappe de cailloux roulés. — La nappe de cailloux 
roulés de la plaine d’Arpajon a fourni quelques fossiles, dont 
certains, nous le verrons sous peu, sont des plus précieux. 

Au point de vue paléophytique, les documents sont presque nuls. 
Le seul vestige jusqu'ici découvert est une souche d’arbre, 
malheureusement perdue, que M. Dejou, sculpteur sur bois, a 
exhumée aux Places, à 2 mètres de profondeur, dans la nappe de 
cailloux roulés. M. Dejou tient ce fragment végétal pour un tronc 
de buis. 

Au point de vue paléontologique, les vestiges sont également 
vagues. Ils se bornent à quelques gros ossements que M. Rames (1) 
rapporte à des débris d’éléphant. 

Enfin, au point de vue paléoethnologique — et nous arrivons ici 
à une découverte d’un intérêt capital — la nappe de cailloux roulés 
a fourni un certain nombre d'instruments en silex. 

« M. Rames a recueilli, il y a une vingtaine d'années, dit M. 
Boule (2), quelques silex taillés dans les sablières des environs 
d’Arpajon. Ces instruments offerts à Edouard Lartet, n’ont pu être 
retrouvés, et n’ont jamais été décrits ni figurés. Leur découverte 
est, par suite, passée un peu inaperçue. » 

M. Boule a été plus heureux. Voici la façon (3) dont il relate la 
découverte qui a jeté une si vive lumière sur le Quaternaire du 
Cantal : 

« J’ai eu le plaisir de trouver moi-même un instrument de la 
forme de St-Acheul, dans les alluvions quaternaires des environs 
d’Aurillac. C’est un des premiers objets de ce genre qui aient été 
trouvés en place, en Auvergne. Même les rares spécimens pouvant 
se rapporter à la même époque, et rencontrés à la surface du sol, 
proviennent tous des environs d’Aurillac. Le reste du département 


(1) Géogénie du Cantal, p. 53. 
(2) Bulletin de la Société philomathique de Paris, 1889. 
(3) Ibid. 
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du Cantal, le Puy-de-Dôme et la Haute-Loire n’ont, jusquà ce jour, 
rien fourni d’analogue. 

_ « Le silex que j'ai retiré de la carrière de Champs-Migières, près 
d’Aurillac, se rattache aux types classiques de Saint-Acheul ou de 
Chelles, tout en s'éloignant un peu des formes les plus répandues 
dans le Nord de la France. On remarquera sa forme sub-triangu- 
laire élargie, et sa faible épaisseur. Il est taillé avec soin. On ne 
saurait voir une pièce plus élégante, d’un travail plus fini. La 
matière est un silex blond, moucheté, d’origine locale. Il est em- 
prunté à une variété assez répandue dans l’Aquitanien du bassin 
d’Aurillac. Je ne crois pas que, malgré la perfection de cet instru- 
ment, On puisse le regarder comme datant d’une époque autre 
que l’époque de St-Acheul. » 

"4 Il est bon d’ajouter que depuis la précieuse découverte de 
fe M. Boule ou n’en a pas fait d’analogue dans la nappe de cailloux 
, roulés de la plaine d’Arpajon dont se termine ici la description 
4 physique. 

50 Age de la nappe de cailloux roulés de la plaine d’Arpajon. — La 
note de M. Boule établit indiscutablement l’âge de la nappe de 
cailloux roulés de la plaine d’Arpajon. Elle est interglaciaire. M. 
Boule, à qui revient tout l'honneur de cette découverte, indique de 
la façon la plus nette les relations stratigraphiques de la nappe en 
question avec les deux derniers niveaux glaciaires, dans une coupe 
qui accompagne la publication précitée et figure dans la 3me édition 
du Traité de Géologie de M. de Lapparent. 

Origine de la nappe de cailloux roulés. — Le volcan du Cantal est 
un cône de conglomérat andésitique, éjecté presque incessamment, 
et flot par flot, depuis le Tortonien jusqu’à la fin du Pliocène. Les 
coulées de labradorite, de domite, d’andésite, de basalte, de 
phonolite, les nappes de cinérites, fossilifères ou non, qu’on y 
trouve à une foule d’étages, avec un Synchronisme parfois hypothé- 
tique, peuvent ôtre considérées, le dernier basalte mis à part, 
comme des accidents plus ou moins locaux, et, relativement, de 
médiocre importance, 

Vers la fin du Pliocène, le volcan avait perdu presque toute son 
activité. Sa hauteur, sans doute bien supérieure à ce qu’elle est 
aujourd'hui, son isolement , le magnétisme de certaines roches 
composantes, son voisinage avec la mer de la vallée du Rhône, 
devaient en faire un puissant condensateur de vapeur d’eau. Peut- 
être même quelques glaciers s’étaient-ils déjà formés sur ses hautes 
cimes. C’est du moins ce que semble indiquer le faciès morpholo- 
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gique des alluvions subordonnées au basalte des plateaux. Les 
torrents qui rayonnaient alors autour du cône ne tardèrent pas à 
ébaucher les vingt-quatre grandes vallées du volcan cantalien. 
Elles étaient d’ailleurs peu profondes. Celle de la Cère ne paraît 
pas s'être abaissée à: plus de 50 mètres au-dessous des lignes de 
faite, tandis que le thalweg actuel se trouve, en moyenne, à 
150 mètres en contre-bas. 

Tel était, dans ses grands traits, l’aspect du volcan, lorsque 
survint sa dernière éruption, celle de la roche que M. Rames a 
nommée « basalte des plateaux. » 

Ce basalte, très fluide, chemina fort loin, se déversa dans cer- 
taines vallées qu'il combla, et déborda même pour se souder, sur 
les crêtes, avec les coulées de débordement voisines. Mais il en 
épargna d’autres, partiellement du moins. Celle de la Cère, par 
exemple, ne paraît avoir été envahie par la lave que dans sa partie 
supérieure, la vallée latérale de St-Clément ayant drainé l’excédent 
du basalte. 

De nouveaux glaciers se formèrent, plus considérables que ceux 
qui ont pu exister précédemment, ce qu’explique la majoration 
des cônes par l’éruption basaltique. 

Ces glaciers suivirent les vallées non comblées par le basalte, et 
— comme elles étaient peu profondes —, se répandirent même, par 
débordement, sur les plateaux encaissants. Ils paraissent avoir 
cheminé tort avant, peut-être jusque sur la périphérie micaschis- 
teuse du eûne volcanique. En tout cas, leur développement fut 
beaucoup plus considérable que celui des glaciers des vallées 
actuelles. Leurs moraines sont visibles, dans le bassin de la Cère, 
sur la crête entre Roquecilier et Polminhac, où la boue glaciaire 
atteint 3 mètres de puissance, au Pas-du-Luc, à Trin, où la moraine 
présente un renflement de 25 mètres de haut, au Puy de Cabannes, 
riche en blocs striés (voy. pl. LIL), au-dessus d’Yolet, où la boue 
glaciaire relie, en manteau ininterrompu, le terrain erratique de la 
terrasse indiquant le thalweg de l’ancienne vallée, aux blocs du 
sommet — ce qui démontre l'identité du glaciaire des pentes et de 
celui des hauteurs, — enfin, au Puy de Vaurs, où le glacier a en 
quelque sorte écrasé et comprimé les strates de calcaire aquitanien 
sur lesquélles il reposait. 

Mais, si le volcan du Cantal s'était définitivement éteint après 
l’éruption du basalte des plateaux, il ne s’ensuit pas que l’activité 
volcanique de tout le Massif Central ait cessé en même temps. 
L'éruption de la multitude de petits volcans sporadiques du voisi- 
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nage de St-Flour, du Puy-de-Dôme et de ceux de la Haute-Loire, si 
remarquablement étudiés par M. Boule dans sa « Description géo- 
logique du Velay », coïncida peut-être avec la plus grande exten- 
sion des glaciers cantaliens que je viens de signaler. 

Or, si l’on peut logiquement rattacher la fusion de ces glaciers 
au grand phénomène qui causa le recul de presque tous les glaciers 
de l'hémisphère nord de l'Ancien et du Nouveau-Monde, il est fort 
possible aussi que cette période de vulcanité du Massif Central ait 
eu Son Contre-coup dans le cône du Cantal. 

Peut-être, — ce n’est là qu’une hypothèse — celui-ci fut-il sur- 
chauffé, sans éruption, par sympathie; phénomène dont on trouve 
l'exemple dans les volcans des Andes. Peut-être fut-il simplement 
ébranlé par la répercussion de violents tremblements de terre. 

Quoi qu’il en soit, il dut se produire, à l’aube du Quaternaire, 
une dislocation et une fusion rapide des glaciers dont se drapaient 
les flancs du cône volcanique. 

Les eaux puissantes et torrentueuses qui en furent le résultat, 
lavèrent d’abord la surface de ces glaciers, d’où furent arrachés les 
immenses blocs roulés que nous voyons joncher, jusqu’à de gran- 
des distances, sur le terrain primitif, la périphérie du volcan, cons- 
tituant ainsi, à mes yeux, le vieux diluvium des plateaux. 

Mais ces eaux ne tardèrent pas à localiser leur effort dans 
les vallées, déjà ébauchées, qu'elles creusèrent à leur niveau actuel, 
et dont elles tapissèrent la partie inférieure, à l’intersectiou de la 
pente volcanique et de la contrepente micaschisteuse, de nappes 
de cailloux roulés, dont celle de la plaine d’Arpajon est un mer- 
veilleux spécimen. 

Ces nappes sont, d’ailleurs, nombreuses dans le Cantal. L'une 
d'elles, d’une grande puissance, s'étend aux environs de Naucelle, 
près d’Aurillac, dans la vallée de l’Authre, où j'ai en vain cherché 
la trace du glaciaire de nos vallées actuelles. 

Toutefois, il est bon, avant de passer outre, d'observer que le 
phénomène de fusion des glaciers, des pentes et des plateaux de la 
Cère, dut subir plusieurs phases d'activité et de repos. Des pério- 
des les plus actives, résultent les strates de cailloux roulés pro- 
prement dits; des périodes de calme relatif, les bancs de sable. Il 
s’est même, sans doute, produit un stade d'arrêt absolu dans la 
fusion, stade marqué, dans la plaine d’Arpajon, par la formation du 
grès psammite et argileux, à la genèse duquel concoururent les 
seuls ruisseaux descendus des Côteaux voisins d'argile et de mica- 
schiste, C’est probablement pendant cette phase d'arrêt que furent 
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édifiées les moraines frontales de retrait des glaciers des pentes et 
des plateaux du bassin de la Cère. Ces moraines sont nettement 
observables à mi-chemin entre le point d’origine et celui de plus 
grande extension des glaciers dont il s’agit. Elles forment sur les 
plateaux un bourrelet en arc de cercle de plus de 10 kilomètres de 
développement, passant par Roquecilier, Trin, Almayrac, Albe- 
peyre, etc., à l’altitude moyenne de 900 mètres. 

Ainsi s’explique l’origine de la nappe de cailloux roulés inter- 
glaciaires de la plaine d’Arpajon. On me reprochera peut-être d’être 
remonté au déluge. Mais, n'est-ce pas au déluge qu’il fallait 
remonter? Et, tout résultat n'est-il pas d'autant plus clair qu’on 

en à plus nettement exposé les causes ? 


GLACIAIRE DU FOND DES VALLÉES ACTUELLES 
40 Moraines des vallées actuelles. 


A la nappe de cailloux roulés interglaciaires de la plaine d’Arpa- 
jon se superpose, nous l’avons vu, la formation morainique du 
thalweg de la vallée de la Cère actuelle. Cette formation com- 
mence à se montrer entre le Pas-de-la-Cère et Vic pour se terminer 
à la moraine frontale de Carnéjac-Louradou. Sa longueur est donc 
de 15 kilomètres. 

Ce système glaciaire comprend deux moraines latérales, d’une 
évidence qu’on pourrait souhaiter meilleure, et quatre moraines 
frontales plus ou moins intactes. Nulle part la moraine profonde 
ne peut être constatée d’une façon indiscutable; et, pour être 
moins ruiné que celui des plateaux et des pentes, cet erratique n’en a 
pas moins un air de vétusté qui rend fort délicates les observations 
et fort hypothétiques les résultats formulés. 

Moraine latérale droite. — La moraine latérale droite semble 
commencer un peu en amont de Vic. Dans la petite ville d’eau, elle 
s'élève déjà à 2 ou 3 mètres au-dessus du thalweg de la vallée. Elle 
continue d’un seul jet jusqu’à Polminhac, longée en son milieu par 
la route d’Aurillac à Murat. Mais, comme aucune coupe, — et je 
tiens à faire cette réserve, — ne m’en a décelé la présence réelle, je 
conclue à son existence dans cette région, d’après l'indication, 
sujette à controverse, que peut fournir le bourrelet qu’on voit sui- 
vre, de Vic à Polminhac, la partie inférieure du flanc de la vallée, 
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À Polminhac, la moraine latérale droite domine déjà la Cère 
d’une vingtaine de mètres. Mais, en aval du château de Pestels, elle 
semble réduite de moitié. 

Elle reprend à Toursac, non loin duquel un affleurement de boue 
glaciaire la rend manifeste, pour se prolonger d’un coup, admira- 
blement nette, jusqu’au village de Bovdieu, sur un parcours de 
7 kilomètres. Dans ce trajet, sa puissance est très variable. D'une 
vingtaine de mètres de haut au-dessus de Maymac, elle domine la 
Cère de plus de quarante mètres au viliage d’Yolet, que sa ligne de 
faite traverse. À partir de ce point, elle s’abaisse de nouveau gra- 
duellement jusqu’en amont de Carnéjac, où elle est réduite à 
15 mètres et se confond avec l'extrémité de la moraine ter: 
minale. | ; 

Moraine latérale gauche. — La moraine latérale gauche est, à son 
début, encore plus hypothétique que la droite. Elle commence, 
à s’en tenir aux apparences topographiques, comme celle qui 
vient d’être décrite, un peu au-dessus de Vic. Jusqu'au château 
de Clavière, en face de Polminhac, elle garde sensiblement la 
même allure que la précédente, quoiqu'avec moins de largeur. 

Mais, de ce point au village du Rieu, elle ne se présente plus 
qu'à l’état de lambeaux dont les raccordements sont masqués par 


les éboulis des pentes de cette merveille inexplorée du Cantal : le’ 


Pas-du-Luc. 

À partir du Rieu, la moraine latérale gauche se perd dans la 
moraine fronto-terminale de Carnéjac-Louradou. 

Moraine fronto-terminale de Carnejac-Louradou. — Le glacier de 
la Cère a pu s'étendre plus loin que cette moraine. Peut-être même 
s'est-il soudé, dans la plaine d'Arpajon, avec celui de la Jordane. 
Mais je n'ai, pour ma part, trouvé aucun indice, ni trace de 
moraine ni boue glaciaire, qui me permette d'accepter cette 
hypothèse. Aussi la considérerai-je, jusqu’à nouvel ordre, comme 
purement gratuite. 

La moraine de Carnéjac-Louradou esl donc, actuellement, à mes 
yeux, la plus ancienne de celles qu'édifia le glacier de la vallée 
actuelle de la Cère. Il est logique que ce soit la première décrite. 
Elle s'étend en éventail, du village de Carnéjac à celui de Runhac. 
Elle supporte celui de Louradou, de sorte que son nom composé, 


qui devrait désigner ses deux extrémités, est impropre. 


Pourtant, comme il est consacré par l'usage, je crois plus simple 
de l’adopter ici. Cette moraine mesure trois kilomètres de dévelop- 
pement frontal. Elle est naturellement scindée en deux par un 
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promontoire de micaschiste, le Puy de Caillac, qui forme vers le 
milieu de sa ligne d’épanouissement un cap de plus d’un kilomètre 
de proéminence horizontale. 

La moraine le remonte à 80 mètres d'altitude au-dessus du 
niveau de la Cère, sans pourtant en atteindre le sommet que 
couronne le vieux diluvium des plateaux. La section droite de la 
moraine ainsi divisée porte le nom de moraine de Carnéjac-les- 
Pendants. La section gauche est la moraine de Louradou. Le déve- 
loppement de la première est de 2 kilomètres; celui de Ja seconde, 
d’un kilomètre seulement. 

Moraine de Carnéjac-les-Pendants. — Cette moraine est devenue 
classique depuis qu'elle à été visitée, en 1884, par la Société 
Géologique de France, sous la savante direction de M.Rames. Je ne 
m'attarderai done pas à la décrire en détail. Sa hauteur, mesurée 
au Puy de Bec, point culminant, est de 15 mètres au-dessus de la 
nappe de cailloux roulés sur laquelle elle repose. Sa largeur, 
mesurée selon l’axe de la vallée, est, d’un côté comme de l’autre, 
de 2 kilomètres. Sa Îorme est très classique : en amont, cirque- 
morainique que l’on dirait tracé au HHRne en aval, double 
décurrence des plus régulières. 

Moraine de Louradou. — L'’altitude moyenne de la moraine de 
Louradou est d'environ 20 mètres supérieure à celle du Puy de 
Bec. Sa puissance est égale à celle de la précédente, sa largeur de 
1.500 mètres. La partie du glacier qui l’édifia déversait latérale- 
-ment ses eaux par deux cols — que sépare le Puy de Monteidou — 
dans une petite vallée parallèle à celle de la Cère, le ruisseau des 
Granges, dont la source est beaucoup plus haut, vers le Puy-de- 
Cabannes, et qui tombe, on l’a vu, dans la plaine d’Arpajon. 

La moraine de Louradou présente la même perfection de forme 
que celle de Carnéjac-les-Pendants. Mais elle n’est pas entaillée, 
comme la précédente, par un cours d’eau actuel. À peine ure 
légère dépression marque-t-elle, à sa surface, le lit de l'ancien 
torrent de fusion glaciaire normale. 

Toutes les eaux de fusion du glacier, lorsqu'il recula, durent 
s’écouler par la brèche de la moraine de Carnéjac-les-Pendants : ce 
qui explique le fait que je viens de signaler. 

Enfin, un petit col, celui de Garrouste-les-Pendants, suivi actuel- 
lement par la route d’Aurillac à Vézac, met en communication la 
vallée de la Cère et celle des Granges à l’autre extrémité du Puy 
de Caillac. Peut-être un bras du glacier suivit-il ce col, de sorte que 
le Puy de Caillac fut une île émergée dans l'épanouissement frontal 
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du glacier, entouré de glace, qu'il se trouvait au nord, au sud, à l'est 
et à l’ouest. 

. Peut-être aussi le glacier envahit-il, par le col entre Rouziers et 
le bois de Monteidou, l’enchevêtrement de petits vallons au milieu 
duquel se trouve Vézac : mais il me reste, à cet égard, de nombreux 
doutes. Au demeurant, le tracé des contours du glacier, dans la 
région ici décrite, est des plus malaisés et des plus obscurs. 

Moruine du Couderc-Lalo. — T1 faut remonter à environ trois 
kilomètres plus en amont pour trouver la seconde moraine 
frontale, qu’on pourrait aussi nommer la première moraine fron- 
tale de retrait, celle du Couderc-Lalo. 

Cette moraine mesure une douzaine de mètres d'altitude 
moyenne au-dessus de la Cère. Il est bon d'ajouter, toutefois, que 
la fraction du Coudere, située sur la rive droite, n’a que huit mètres 
de haut, tandis que celle de Lalo, sur la rive gauche, mesurée un 
peu en aval du village susnommé, au domaine de Cantelou, en 
atteint quinze. La largeur de cette moraine, évaluée, bien entendu, 
dans l’axe de la vallée, est assez difficile à préciser, car rien ne la 
distingue nettement des moraines latérales dont elle ne paraît, à 
première vue, qu’un renflement. Toutefois, l’on peut considérer que 


la moraine du Couderc s’individualise de Maymac à Yolet, et que 


celle de Lalo s’étend de ce village à Runhac, sur environ 4500 mètres 
de large. 

Elle est d’un aspect beaucoup moins classique que la précédente. 

La partie du Couderc n’est guère, nous l’avons vu, qu’un arc de 
cercle très surbaissé, adossé contre la moraine latérale. La partie 
de Lalo est une sorte de section d'ellipse prolongée en un éperon 
étroit et rectiligne qui se darde à travers la vallée jusqu’au bord de 
la Cère. 

Le développement frontal de cette moraine est de 1800 mètres. 

Moraine de Polminhac-Clavière. — A 3500 mètres en amont de la 
moraine de Couderc-Lalo s'étend celle de Polminhac-Clavière, admi- 
rablement nette. Son altitude moyenne au dessus de la Cère 
est d'environ quinze mètres. Sa largeur est de 1300 mètres du côté 
de Polminhac, sur la rive droite, et de 800 mètres seulement, sur 
la rive gauche, du côté de Clavière. Son développement frontal est 
de 1000 mètres. Cette moraine, régulièrement décurrente en aval, 
présente en amont un cirque d’une rare perfection de courbure. On 


y remarque en outre un ancien lit de la Cère postglaciaire, cher- 


chant sa voie. Ce lit, profond de quatre mètres environ, la coupe 
du N.-E. au S.-0. 
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Moraine de Comblat-Rodier.—C'est ici la dernière moraine frontale 
de retrait du glacier de la Cère. Elle est à trois kilomètres en amont 
de celle de Polminhac-Clavière et à la même distance en aval du 
Pas-de-la-Cère, où le glacier prenait sa source. Elle s'étend du 
Château de Comblat au moulin de Rodier, le premier sur la rive 
droite, le second sur la rive gauche, et présente, avec la pré- 
cédente, une remarquable analogie de forme. La rivière s’y est 
creusée, tout contre le flanc méridional de la vallée, un tortueux 
couloir. Sa hauteur est de 20 mètres, son développement frontal de 
900 mètres, et sa largeur, sur la rive droite — elle ne peut être 
évaluée sur la gauche — de 1000 mètres. 

Hauteur des moraines. — Nous l’avons vu, la hauteur des mo- 
raines, tant latérales que frontales qui viennent d’être décrites, 
est des plus variables. 

Les moraines frontales dominent d’une quinzaine de mètres le 
lit d2 la Cère. La hauteur moyenne des moraines latérales oscille 
entre 20 et 40 mètres. Mais elles peuvent s'élever beaucoup plus 
haut. Ainsi, la Cère étant en ce point à l’altitude de 615 mètres au- 
dessus du niveau de la mer, la moraine terminale de Carnéjac- 
Louradou s'élève, sur le Puy de Caïllac, à l'altitude de 695 mètres, 
c’est-à-dire à 80 mètres au-dessus du thalweg. Mais c’est là un fait 
exceptionnel qui résulte de ce que, le Puy de Caillac s’avançant 
comme ua cap dans l’axe de la vallée, le glacier l’a sans doute 
remonté par buttement, au point d’aller se fusionner près du som- 
met avec le vieux diluvium des plateaux. 

Il n’en reste pas moins vrai de dire, avec M. Rames, qu’en 
admettant pour ies lignes de faîte une altitude moyenne de 150 
mètres au-dessus du thalweg, le glacier de la vallée actuelle de la 
Cère ne s’est jamais élevé à plus du tiers inférieur de cette vallée, 
de telle sorte qu’il reste toujours à environ 50 mètres en contre-bas 
du lit del'avant-deruier glaciaire, celui des plateaux et des pentes. 

Lieux d'observation du terrain glaciaire de la vallée actuelle. — 
Cette rapide esquisse topographique du terrain glaciaire de la 
vallée de la Cère nous conduit naturellement à sa description 
physique. Il est bon de signaler, cependant, avant de passer outre, 
les points où ce terrain peut être observé en coupe. Les affleure- 
ments sont très rares dans le haut de notre région d'étude, qui est 
presque entièrement couverte de prairies et dont les talus de 
routes, déjà anciennes, sont tous gazonnés. Les éboulis des pentes, 
très rapides dans cette même région, recouvrent, en outre, presque 
toutes les formations des flancs de la vallée. 
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Des travaux de terrassement m'ont cependant permis d'étudier, à 
Caillac même, la moraine terminale, jusqu’à la profondeur de 
quatre mètres. Ces tranchées sont aujourd’hui comblées. Pourtant, 
une section de la moraine précitée est encore actuellement bien 
visible sous le domaine d’Escorailles, le long de la route de Vézac à 
Gaillac. Elle offre une couche de 1"50 de boue glaciaire intercalée 
entre le terrain primitif et la terre végétale. ae 

De là, pour trouver une autre coupe, il faut aller jusqu’à la 
moraine de Carnéjac-les-Pendants, que la Cère traverse entre deux 
falaises très rapides. ù 

Le meilleur point d'observation est # la fabrique Dejou, aux 
Places. La coupe y est du plus grand intérêt et mérite d’être visitée 
par tous les géologues qui parcourent la vallée de la Cère. J'ai 
pu d'autant mieux l’étudier que M. Dejou, à qui je suis redevable 
d’une foule de documents, a bien voulu la faire raviver sous mes 
yeux. Je le prie de recevoir ici mes meilleurs remerciements. 


Figure 2. 


Coupe de la falaise des Places et croquis géologique 
de la vallée de la Cère. 


| LS RE SÉE à à À S 

CPÉLRUUI LE | 

i RS QT N & S $ ë 

| AUIUREEE : |! 

ER DiSÉrE dfs 
| 
FOR 


Le thalweg est sur ce point à l'altitude de 603 mètres. De 603" à 


606", nappe de cailloux roulés interglaciaires précédemment . 


décrite. De 606" à 608», boue glaciaire compacte. De 608» à 611", 
sable fluviatile et vase indiquant le lit d’un torrent du glacier ou 
une petite phase de recul. De 611%, enfin, à 613n, nouvelle couche 
de boue glaciaire compacte, semblable à Ja précédente. 
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Quelques coupes peuvent aussi être observées aux environs de 
Maymac, mais leur épaisseur est très faible. 

On le voit, les documents sur la nature intime de nos moraines 
de la vallée ne sont guère nombreux. Si minimes soient-ils, tâchons 
pourtant de les synthétiser et d’en tirer une description aussi par- 
faite que possible de la disposition et de la nature des matériaux de 
ces moraines. : 

Disposition et nature des matériaux. — La masse des moraines de 
la vallée actuelle de la Cère est constituée par une boue glaciaire 
des plus classiques. 

Cette boue est absolument compacte ; elle ne présente jamais 
aucune trace de stratification. 

Elle est si dure qu’on ne peut la détacher qu’avec le pic, et qu’elle 
sert de fondation directe aux bâtiments les plus lourds. 

Sa coloration est d’un beau gris, aux Places, tirant sur le roux à 
Caillac. Son imperméabilité est absolue. Elle est argileuse et cal- 
caire. Son effervescence aux acides est des plus vives. Peut-être 
aussi le trass entre-t-il pour une large part dans sa composition. 
Elle englobe uneinfinité de cailloux, allant du grain de sable au 
bloc erratique, mais leur variété lithologique semble plus res- 
treinte que dans la nappe des cailloux roulés. 

La note y est donnée par les roches tongriennes et aquita- 
niennes, argile, calcaire et silex. Le quartz et le micaschiste y 
sont aussi fort abondants. 

La roche volcanique qui s’y rencontre avec le plus de fréquence est 
l’andésite provenant de la désagrégation de la brèche des pentes dont 
nous avons vu le ciment jouer un rôle dans la formation de la boue 
glaciaire. Les basaltes des hauteurs y sont de beaucoup les plus rares. 

La plupart de ces matériaux présentent des formes anguleuses et 
parfois des arêtes si vives qu’ils semblent arrachés d'hier à la roche 
en place. Il est bon d'ajouter, toutefois, que les cailloux franche- 
ment roulés sont loin d’y faire défaut. Ils sont même très nombreux 
dans la moraine de Louradou et au sommet de celle de Carnéjac-les- 
Pendants. 

Les cailloux striés sont, par contre, assez rares dans nos 
moraines de la vallée de la Cère. J’ai pourtant fait extraire de 
la moraine de Louradou un bloc d’andésite à pyroxène, d’un mètre 
cube, admirablement strié et cannelé. Aucun ordre ne préside à la 
répartition des blocs. On en trouve de tout volume à toute hauteur. 
Ils gisent dans toutes les positions, et aussi souvent sur leur pointe 
ou leur tranchant que sur leur face d'équilibre stable. 
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Leurs surfaces sont mamelonnées et rugueuses, presque toujours 
sans la moindre trace de polissage. Mais elles sont, la plupart du 
temps, recouvertes d’un enduit ferrugineux ou calcaire, dont Ja 
coloration est d’un rouge sombre ou d’un bleu laiteux rappelant 
celui de l’opale. Cela, bien entendu, s'appliquant aux matériaux 
des couches profondes, car ceux de la surface sont atmosphérique- 
ment remaniés. | 

Blocs erratiques. — Les blocs erratiques dépassant un mètre cube 
sont relativement peu nombreux. Cela tient à l'exploitation active 
et sacrilège dont ils sont l’objet. 

Quelques-uns méritent pourtant d’être signalés. 

Ce sont d’abord, dans la moraine de Carnéjac, ceux de la tran- 
chée du chemin de fer de Figeac à Arvant. Ils sont au nombre de 
cinq ou six, d’un faible volume, et tous de brèche andésitique, 
sauf un, de labradorite. Ce sont ensuite les trois qu’on observe dans 
le village de Carnéjac. Ils sont de brèche et cubent environ 20 
mètres. Un autre groupe d’une quinzaine de blocs se rencontre 
tout près, et à l’ouest, du village de Carbonnat. Ils sont petits et 


tous de brèche andésitique, excepté l’un d'eux qui est de basalte 


porphyroïde. 

Sur la rive gauche de la Cère, dominée en cet endroit par des 
falaises de micaschiste, les blocs sont plus rares mais plus volu- 
mineux. Trois d’entre eux pointent près du hameau du Couderc- 
l’'Embranchement. Leur volume est d’une dizaine de mètres cubes. 
Mais les plus considérables sont les trois qui se trouvent entre la 
fabrique des Places et le moulin de Roquette. Le principal cube 
60 mètres. Les autres sont presque aussi importants. Tous sont de 
brèche inférieure. De même aussi celui qu'on observe sur la mo- 
raine de Louradou, au pied du bois de Monteidou. 

De la moraine frontale de Carnéjac-Louradou, il faut remonter à 
celle du Couderc-Lalo pour rencontrer de nouveaux blocs erra- 
tiques dont l'attribution au glacier de la vallée actuelle soit indis- 
cutable, car les gros blocs roulés qui jonchent çà et là les moraines 


. latérales peuvent fort bien provenir, soit par glissement, du vieux 


diluvium des plateaux, que ce glacier à d’ailleurs remanié dans sa 
partie inférieure, soit par désagrégation, du conglomérat andésitique 
des pentes. ; 
Le bloc le plus volumineux de la moraine du Couderc-Lalo se 
trouve sur la rive gauche de la Cère » Près du domaine de 
Cantelou, et presque au milieu de la vallée. Il cube 72 mètres. Un 
autre, d’une dizaine de mètres cubes, se dresse près de la ligne du 
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Chemin de fer, à un demi-kilomètre en amont du village du Couderc. 

J'ai constaté, enfin, la présence de trois gros blocs de brèche au 
sommet de la moraine de Polminhac-Clavière. Plus haut un grand 
nombre de blocs jonchent les moraines latérales et celle de Comblat- 
Rodier. Mais il est presque impossible de dire s'ils ont été déposés 


. là par le glacier ou s'ils se sont détachés des falaises de conglomérat 


qui domine le thalweg de la vallée d’une façon presque verticale: 
car — et c'est une remarque qui trouve ici sa place — la déter- 
mination des blocs erratiques, en tant que blocs erratiques, est fort 
délicate au voisinage de nos affleurements de brèche pliocène, dont 
les blocs se désagrègent continuellement et présentent alors une si 
frappante analogie avec les blocs franchement morainiques que je 
serais tenté presque de considérer la brècheen question comme une 
formation où les glaciers auraient eu autant de part que le volcan. 

Le lecteur a dû remarquer que cette brèche compose tous les blocs 
qui ont été énumérés, à l’exception de deux. L’explication de ce fait 
paraît des plus simples. 

Le glacier que nous étudicns ne s’est jamais, on l’a vu, élevé au- 
dessus du tiers inférieur de la vallée. Il n’a donc coulé que dans 
l’argile tongrienne, le calcaire aquitanien et la brèche andésitique, 
le micaschiste pointant trop près de son extrémité inférieure pour 
entrer ici en ligne de compte. Il n’est donc pas surprenant que ces 
roches aient fourni le principal contingent de ses convois erra- 
tiques. Seulement, des blocs ainsi transportés, ceux de brèche ont 
seuls subsisté, l’argile ayant résisté, par sa plasticité, aux érosions, 
et les agents atmosphériques ayant peu à peu dissous les lambeaux 
de calcaire de transport, si volumineux qu'ils aient d’abord été. 

Enfin, et pour terminer la description du glacier de la vallée 
actuelle de la Cère, les moraines latérales sont singulièrement 
jalonnées, comme l’observe fort bien M. Rames (1), par de longues 
files de grands cailloux roulés de la première période (glaciaire 
des plateaux et des pentes), enlevés, transportés et alignés régu- 
lièrement par le glacier qui nous occupe. Ce phénomène est surtout 
frappant près de Runhac, où plus de 400 blocs roulés de roches 
compactes s’entassent sur un espace de quelques hectares, à l’in- 
tersection de la moraine latérale gauche et de la moraine de 
Louradou. 

Fossiles. — Le glaciaire de la vallée actuelle de la Cère, dont se 
termine ici la description, ne nous a malheureusement laissé 


(1) Géogénie du Cantal, p. 44, 
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aucun vestige organisé suffisant pour en préciser l’âge avec 
exactitude. Il n’a été rencontré, à ma connaissance, que deux 
fragments de bois pétrifié, qui proviennent de Roquette et sont 
tout-à-fait indéterminables. 

Age et origine du glacier de la vallée actuelle de la Cère. — Mais l’âge 
de ce glacier est nettement indiqué par la nappe de cailloux roulés 
chelléens de la plaine d’Arpajon, sur laquelle nous l'avons vu 
reposer aux Places, Il est quaternaire, et se sSynchronise avec le 
glaciaire récent dont on trouve les traces dans presque tous les 
massifs montagneux de l’Europe. 

Les glaciers des plateaux et des pentes du Cantal, approfon- 
dirent par leurs eaux de fusion, on le sait, les vallées à leur 
niveau actuel, et abaissèrent sans doute aussi, par le même phéno- 
mène, les hautes cimes centrales. Ces eaux creusèrent dans la 
région de la Caldeira de vaste cirques; mais, comme les cimes 
restaient encore élevées, malgré leur dénudation, des condensa- 
tions de névés s’y produisirent, et trouvèrent dans les cirques des 
réservoirs naturels. 

Le réservoir névéen de la vallée quaternaire de la Cère semble 
s'être étendu sur tout le premier parcours actuel de la rivière, 
c’est-à-dire de ses sources au Pas-de-la-Cère. 

Du moins est-il logique de tirer une telle conclusion de l'absence 
de vestiges Mmorainiques dans cette région. Mais, comme la pente 
des montagnes qui encaissent le haut trajet est des plus rapides, de 
vraies moraines existent peut-être, que l'épaisseur des éboulis 
masque au regard des explorateurs. Cette hypothèse a même 
quelque fondement. L'hôtel du Lioran (1152 m.), qui se trouve 
tout à fait à la source de la vallée de Murat et presque au centre de 
la Caldeira du vieux volcan, est bâti sur une moraine latérale de 
trois mètres de puissance, qui ne peut être attribuée qu’au glacier 
de la vallée actuelle de l’'Allagnon. Si donc le glacier de l’Allagnon 
existait, en tant que glacier franc, dans cette région élevée, l’on ne 
voit pas pourquoi celui de la Cère, qui lui fait rigoureusement 
pendant, n'aurait pas existé Comme glacier à la même altitude. 
Bref, la question reste ouverte, 

En somme, le glacier de la Cère à pu s'étendre depuis le col de 
Saigdes jusqu’à Conros; mais, comme je n'ai trouvé de preuves 
indiscutables de son existence qu'entre le Pas-de la-Cère et Ja 
moraine frontale de Carnéjac-les-Pendants, je crois prudent de lui 
donner ces deux points comme limites. Je suis d’ailleurs, pour la 
limite supérieure, d'accord avec la belle carte géologique détaillée 
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du Cantal, de M. Fouqué, dont M. Rames a pu dire avec raison que 
les terrains de notre région s’y reflètent ainsi que dans un miroir. 

Done, le glacier, s’individualisant au Pas-de-la-Cère, progressa 
jusqu’à Carnéjac d’une part, jusqu’à Runhac de l’autre. C’est entre 
ces deux points qu'il édifia sa moraine terminale, déversant ses 
eaux de fusion mi-partie dans la vallée de la Cère proprement dite 
mi-partie dans la vallée parallèle des Granges. Sans doute subit-il, 
dans cette phase de plus grande extension, un petit mouvement de 
recul suivi de nouvelle extension. C’est ce que semble indiquer la 
coupe des Places, où l’on voit un lit de sable fluviatile s’intercaler 
entre deux niveaux de boue glaciaire. 

Puis, par des causes qui restent encore fort obscures, le glacier 
se retira petit à petit vers sa source, édifiant dans sa retraite les 
trois moraines frontales du Couderc-Lalo, de Polminhac-Clavière 
et de Comblat-Rodier, que ses eaux de fusion entaillèrent après 
qu’il les eut abandonnées. 

Il est certain que ce glacier avait complètement disparu au 
cours de la période que les préhistoriens nomment « néolithique », 
car M. Rames possède une hache polie en serpentine qui a été 
recueillie en place à Thiézac, c’est-à-dire au fond même de son 
réservoir de névés. 


20 TERRASSES INFÉRIEURES DE LA PLAINE D'ARPAJON 


La nappe de cailloux roulés interglaciaires de la plaine d’Arpa- 
jon a été largement entaillée par la Cère et la Jordane, dont le 
volume, lors de la progression, de la plus grande extension et du 
recul définitif de leurs derniers glaciers, était bien supérieur à celui 
qu’elles ont aujourd’hui. 

D'où une sorte de lit majeur qui forme une double terrasse entre 
la ligne de faîte de cailloux roulés et le lit des rivières actuelles. 

Chacune de ces terrasses domine la Cère de quatre à six mètres. 
Leur largeur est des plus variables, car si elles atteignent, réunies, 
jusqu’à près de 800 mètres sur certains points, comme entre le 
Cambon et le Bousquet — où la Jordane, il est vrai, concourait 
aussi à leur formation — elles n’en présentent, en d’autres, qu’une 
dizaine, et finissent même tout à fait en pointe ou en V en amont 
du pont de Carbonnat. 

Elles sont recouvertes d’atterrissements de faible épaisseur, dont 
l'alluvion est empruntée aux moraines frontales, et n’est en quelque 
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sorte, qu'une boue glaciaire incohérente, faiblement remaniée et 
criblée de cailloux peu roulés. 


C’est d’ailleurs uniquement sur ce faciès morphologique, -obser- 
vable au pont de Carbonnat, et sur une considération extrinsèque 


Fig. 3. — Coupe relevée au pont de Carbonnat, 


E. Nappe de cailloux roulés. I. Terrasse remblayée,. 
K. Limon moderne. 


qui sera exposée sous peu, que je me base pour les séparer des 
alluvions post-glaciaires. 

Celles-ci, que nous allons étudier, leur succèdent immédiatement 
et par transitions insensibles. 

Pourtant, j'ai cru bon de faire deux niveaux distincts des ter- 
rasses inférieures de la plaine d’Arpajon et des alluvions entière- 
ment post-glaciaires. Elles ne sont, en effet, pas tout à fait synchro- 
niques. Tandis que les dernières n’ont commencé à se former qu'a- 
près le recul du glacier de la Cère, les premières se sont déposées 
durant la progression, la plus grande extension et le retrait du 
glacier; et ce n’est qu'au cours de cette dernière phase qu’elles 
S’identifient complètement avec les alluvions post-glaciaires. 

Fossiles. — Les terrasses inférieures de Ja plaine d’Arpajon ont 
fourni quelques instruments en silex du type paléolithique 
récent, 

Age el origine des terrasses inférieures de la plaine d'A rpajon. — 
L'âge de ces terrasses vient d’être indiqué. Il s'étend de l’inter- 
glaciaire de la plaine d’Arpajon aux alluvions post-glaciaires. Ces 
terrasses doivent leur formation aux eaux puissantes qui précé- 
dèrent le glacier de la vallée de la Cère, et en découlèrent pendant 
sa plus grande extension et son recul. Telle est leur origine. 


tro radiée 


LE THALWEG GÉOLOGIQUE DE LA MOYENNE VALLÉE DE LA CÈRE 59 


PosT-GLACIAIRE 


1° Bancs de sable post-glaciaires de la vallée de Vic et de la 
plaine d’Arpajon. 


Les sables en question ne peuvent être observés, à moins de 
circonstances fortuites, que sur les bords mêmes de la rivière. 
Leurs principaux bancs sont ceux d’Arpajon, de Carbonnat, de 
Boudieu, de la passerelle de Caillac, du pont du Doux, du pont 
de Lalo, du communal de Maymac, du communal de Marfons, de 
Toursac, de Polminhac, de Cabane et du moulin de Rodier, en aval 
de Vic. 

Lithologiquement, ils sont formés de toutes les roches de la 
vallée. Leurs matériaux sont parfaitement polis et arrondis. Le 
volume de ces matériaux augmente en progression régulière d’aval 
en amont. 

A Carbonnat, à Boudieu, leurs éléments ne dépassent pas le 
volume d’une noix. A Toursac, ils sont gros comme le poing. Au 
moulin de Rodier, ils atteignent souvent 15 ou 20 centimètres de 
diamètre et présentent alors une ressemblance frappante avec les 
cailloux roulés interglaciaires de la plaine d’Arpajon. 

Ils sont presque toujours incohérents, mais parfois, comme à 
Caillac, un oxyde de fer ou de manganèse, rouge ou noir, les 
agglutine. Ces bancs, qui tantôt servent de lit à la rivière et 
tantôt sont coupés par elle, apparaissent sous des dimensions très 


variables. Certains, comme celui du communal de Marfons, peuvent 


être observés sur 200 mètres de long et 20 mètres de large, ce qui, 
d’ailleurs, ne laisse rien présupposer sur leur développement réel, 
que nous masque un recouvrement de limon moderne. 

On serait d’abord tenté de voir dans ces sables une formation 
entièrement actuelle, augmentée peu à peu par l’apport de chaque 
crue de la rivière. 

Mais ce serait là une grave erreur. 

D'abord, de Vic à Conros, la rivière a trop peu de pente (5 mil- 
limètres par mètre) pour charrier le moindre gravier. Puis, si 
nous voyons presque uniquement ces sables au bord de la rivière, 
à qui son action érosive a permis de pénétrer jusqu’à eux et de les 
mettre à découvert, des sondages perçant le limon de recouvre- 
ment laissent constater leur présence jusqu’à une certaine distance 
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de la Cère. Je les ai retrouvés au fond d’un emprunt de terre fait 
dans la prairie du Doux et ils ont été exploités comme ballast dans 
le communal de Cabane, Du reste, si le moindre doute pouvait 
subsister au sujet de leur niveau Stratigraphique, l’examen seul 
de la coupe du communal de Maymac suffirait à le dissiper. 


Fig. 4. — Coupe du Communal de Maymac. 


B. Argile tongrienne, J. Sables post-glaciaires. 
K. Limon moderne, 


La Cère longe, en ce point, une falaise à pic de sept mètres de 
haut. Le pied de la falaise est formé d'argile grise tongrienne, sur 
laquelle coule la rivière. A trois mètres plus haut, c’est-à-dire au- 
dessus de l’étiage normal, apparaît, en section d’un mètre et demi 
de puissance, le banc des sables en question, et le tout est recouvert 
par 2*50 de limon moderne. 

Cette coupe, où nous voyons les sables post-glaciaires intercalés 
peltement, et bien au-dessus du niveau normal de Ja Cère, entre 
l'argile tongrienne et l’alluvion moderne, est absolument concluante 
etne laisse plus matière à discussion sur leur niveau stratigraphique. 

Ces mêmes sables sont intercalés, au moulin de Caillac, entre 


Fig. 5. — Coupe relevée au moulin de Caillac. 


G. Boue glaciaire. J. Sables 
K. Limon moderne, 
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la moraine du fond de la vallée, sur laquelle ils reposent, et le 
limon moderne qui les recouvre. Leur niveau supérieur etinférieur 
est donc aussi nettement établi que possible. 

Fossiles. — Une observation d’ordre différent aurait d’ailleurs 
contribué à démontrer leur ancienneté et leur unité d’origine. Ils 
sont, en eftet, criblés d’une infinité d’éclats de silex pour la plu- 
part taillés. On les trouve surtout en grand nombre sur toutes les 
grèves de Boudieu à Toursac. Plus haut, les éléments des sables 
post-glaciaires sont si grossiers que les silex ont sans doute été 
broyés par leur roulis. Or, fous ces silex sont du type que les pré- 
historiens nomment paléolithique récent ; c’est en vain qu’on y 
chercherait des outils chelléens, des haches polies, ou des objets 
d’une industrie plus récente. Ils ont de grandes analogies de forme 
avec ceux de l’âge äu renne que l’on rencontre dans les grottes de 
la Vézère. Leur matière est le silex aquitanien local. Ce silex devait 
être très recherché par l’homme préhistorique, car, lorsqu'il ne le 
trouvait pas à ciel ouvert, il creusait des puits pour son extraction, 
témoins ceux du Mur-de-Barrez, explorés par MM. Cartailhac et 
Boule et par M. Albert Chibret. 


20 Limon moderne de la même région. 


Nous touchons ici à la dernière et plus récente formation du 
thalweg de la moyenne vallée de la Cère. Le limon fluviatile mo- 
derne par lequel sont recouverts les sables post-glaciaires, est la 
nappe qui s'étend dans l'intervalle de toutes les moraines de la 
dernière période et des terrasses inférieures de la plaine d’Arpajon. 
Il forme au fond de la vallée, du Pas-de-la-Cère à Conros, un boden 
merveilleusement uni et nivelé. Sa puissance moyenne varie entre 
deux et trois mètres. 

Il est formé des poussières impalpables, des vases ténues, des 
molécules organiques et végétales qui glissent des pentes, que 
chasse le vent, que dépose chaque crue de la Cère. Et celle-ci 
déborde en moyenne une dizaine de fois par an. Dans sa partie 
inférieure, c’est-à-dire la plus ancienne, ce limon, qui se superpose, 
sans mélange de transition, aux sables post-glaciaires, dont il peut 
cependant représenter la continuation directe, est fissile, et offre 
l'aspect d’un grès psammite. Il contient alors de nombreux vestiges 
de plantes et de menues branchettes, presque toujours indétermi- 
nables. J'y ai pourtant rencontré des empreintes semblant se 
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rapporter au Populus tremula et à l’Alnus glutinosa dont les repré- 


_Sentants ombragent le cours de la Cère actuelle. 


Age el origine des sables post-glaciaires et du limon fluviatile moderne 
de la moyenne vallée de la Cère.— Je réunis ici ces deux formations, car 
la première, je viens d’en exprimer l'opinion, n’est peut être que la 
base et le prodrome de la seconde. 

Les sables de la vallée de Vic et de la plaine d'Arpajon sont post- 
glaciaires. La coupe du moulin de Caillac, où on les voit reposer 
sur la moraine de la vallée actuelle, en fait foi. Ils semblent même 
s’être formés uniquement à la fin des âges quaternaires, car on n’y 
trouve que des éclats de silex pareils à ceux de l’époque du renne, 
et cela à l’exclusion de tout objet d’une autre époque. 

Quant au limon qui leur succède, il est encore en voie de forma- 
tion. Chaque crue de la Cère en augmente le volume de quelques 
millimètres. Mais sa plus grande épaisseur paraît dater d’une 
époque plus humide que la nôtre. La Cère actuelle s’est, en effet, 
creusé au milieu de sa nappe un lit majeur de grande crue, d’un 
mètre en contre-bas, qui n’occupe pas la moitié de sa superficie, et 
qu'elle ne déborde jamais. Voici d’ailleurs une autre preuve de 
cette ancienne période d'humidité. 

Un petit ruisseau descend vers la Cère, qu’il rejoint aux Places, 
par le col de Garrouste-Louradou. Il ne mesure pas, actuellement, 
un mètre de large, et se perd même tout à fait, près de son confluent 
avec la Cère, dans la nappe de cailloux roulés interglaciaires. Or, 
M. Dejou, lors de la construction de sa fabrique, a constaté que ce 
ruisseau s'était jadis creusé dans la boue glaciaire et dans ladite 
nappe, un lit de plus de trente mètres de large, qu’il a ensuite 
comblé de matériaux hétérogènes. C'est peut-être aussi à cette 
période pluviaire, d'âge incertain, qu'il faut attribuer la formation 
des tourbières qu’on rencontre sur différents points de la vallée de 
la Cère, notamment au pied de la moraine de Louradou. 


RÉSUMÉ GÉNÉRAL 


Un résumé rapide aidera peut-être à fixer les principaux traits 
de la géologie du thalweg de la moyenne vallée de la Cère. 


L'ensemble des formations de notre champ d'étude repose sur un 


socle micaschisteux, avec recouvrement partiel d'argile tongrienne 
Immédiatement au-dessus s'étend, de Carnéjac à Couros, une 
puissante assise de cailloux roulés interglaciaires. Cette dernière 
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est coupée par une intercalation de grès psammite et argileux, 
qui peut être considéré comme un accident local. Le grès a fourni 
comme fossile, une empreinte de plante pouvant se rapporter peut- 
être au genre Sphagnum. La nappe de cailloux roulés a donné, outre 
des ossements indéterminables, des silex chelléens signalés par 
M. Rames et décrits par M. Boule. Puis c’est l’ensemble de notre 
système glaciaire de la vallée de la Cère actuelle, avec ses deux 
moraines latérales et ses quatre moraines frontales de Cornéjac- 
Louradou, le Couderc-Lalo, Polminhac-Clavière et Comblat-Rodier. 

Et voici, creusant la nappe de cailloux roulés, les terrasses rem- 
bla yées de la plaine d’Arpajon, avec leurs éclats de silex taillés. 

Ensuite, de Vic à Conros, ce sont des bancs de sables post-gla- 
ciaires jonchés de silex rappelant ceux de l’âge du renne. 

Et ces derniers, enfin, sont recouverts d’un large manteau de 
limon moderne où s’impriment les traces d'arbres, vivant à 
l'heure actuelle, sous notre climat. 

Si nous essayors de retracer l'histoire géogénique que contient 
cette description, nous voyons les eaux de fusion des avant-der- 
niers glaciers du Cantal creuser la vallée äe la Cère à sa profondeur 
actuelle et recouvrir la partie inférieure de son cours moyen d'une 
puissante nappe de cailioux roulés interglaciaires. 

Puis, un nouveau glacier se forme. Il s'’avance dans la vallée, 
sur quinze kilomètres de long, sur deux, en moyenne de large. Il 
s'élève à plus de quarante mètres sur ses flancs. Il recule ensuite, et 
après avoir édifié sa moraine terminale, forme, dans son retrait, 
trois moraines frontales, tandis que ses eaux de fusiou normale 
entaillent et remblaient la nappe de cailloux roulés interglaciaires. 

Enfin, des eaux plus abondantes, sans doute, que celles de l’âge 
actuel, tapissent la moyenne vallée de la Cère de sable et de limon 
fluviatile. 

Je ne formulerai point de conclusion en terminant cette note. 
Celle-ci n’est, en effet, qu’une simple monographie locale; et la 
philosophie des faits est du ressort d’un petit nombre de privilégiés. 

J'ai, pour ma part, tenté de réunir, en consciencieux ouvrier, 
quelques matériaux épars, et parfois inédits, que de plus habiles, 
si mes vœux se réalisent, mettront en œuvre: heureux, si j'ai pu 
contribuer, par ce modeste apport, à la connaissance de la belle 
montagne du Cantal, pour laquelle les naturalistes dont elle 
poétisa les jeunes années, gardent un amour filial et presque 
religieux |! 
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NOTE SUR LE MODE DE FORMATION 
DES PLIS DE L’ÉCORCE TERRESTRE, 


par M. Ph. ZURCHER (1) 


Dans une récente communication à l’Académie des Sciences (2), 
j'ai indiqué les résultats obtenus dans l'étude de la structure de la 
région plissée comprise entre Digne et Toulon, notamment la possi- 
bilité de diviser l’ensemble des plis de cette région en faisceaux de 
plis provenant chacun d’un effort tangentiel élémentaire spécial. 

Le but de la présente note est la description des faits constatés 
sur le terrain, qui, en me permettant d’arriver à la notion du sens 
de propagation d'un pli, m'ont conduit à pouvoir déduire de l’ob- 
servation les lois de répartition des plis en faisceaux. 

Parmi les particularités si diverses que présentent les plis que 
j'ai pu étudier, l’une des plus simples et des plus facilement obser- 
vables est la fin d'un pli par décroissement graduel. 

On peut citer de nombreux et curieux exemples de ces fins de 
plis. Je me bornerai à décrire ceux qui constituent, dans l’ensemble 
des dispositions obervées, des types auxquels les autres peuvent 
se rapporter. 

Un des plus remarquables phénomènes de ce genre est la fin du 
pli anticlinal des Dourbes, près de Barrême (Basses-Alpes). 

On peut bien observer les détails de la Structure de ce pli aux 
deux points où les érosions ont creusé les profonds ravins de 
Cuinier, près de Chabrières, et de Chaudon-Norante. La vallée de 
l'Asse, entre Chabrières et Norante, creusée aux dépens des 
couches affectées par cette dislocation, en montre une Coupe, à peu 
près parallèle à l'axe, qui est très instructive. 

Le ravin de Cuinier permet de juger, mais pas Cependant d'une 
façon certaine, de la structure du pli : au débouché du ravin dans 
l’Asse, ce sont surtout les couches marneuses du Jurassique 


(1) Communication faite dans la séance du 19 Février 1894. Manuscrit remis le 
même jour. Epreuves corrigées parvenues au Secrétariat le 24 Mars 1894. 
(2) C.R. Ac. Sc., 22 janvier 1894. 
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